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AVERTISSEMENT

-----------

Dans cette monographie du séminaire d'Agen, il n'a pas paru opportun de suivre la division que nous avons généralement adoptée dans les études documentaires précédentes sur les maisons de la Congrégation de la Mission, et qui consiste à étudier successivement :

1° Les actes de fondation de l'établissement ; 

2° Le personnel de la maison ; 

3° Les activités apostoliques des Missionnaires. 

L'établissement d'Agen a ceci de particulier, qu'il fut l'objet de plusieurs contrats successifs, confirmant ou même modifiant 

le contrat primitif. 

L'ouverture du séminaire par les Prêtres de la Mission se fit en 1648, mais la prise en charge officielle ne se fit qu'en 1650. 

Le 1er mars 1650, Mgr Barthélemy d'Elbène, évêque d'Agen, unit son séminaire à la Congrégation de la Mission, à condition : 1° d'y entretenir toujours trois prêtres et deux frères, auxquels il donner 900 livres de pension annuelle sur le Clergé de son diocèse et le revenu de quelques biens du séminaire, sans être obligée d'en rendre compte ; 2° qu'on retirera le supérieur du séminaire deux mois après que les évêques auront écrit qu'ils ne sont pas satisfaits. M. Vincent ratifia cette convention. 

Le 16 juillet 1677, Mgr Claude Joly, évêque d'Agen, confirma cet établissement, l'augmentant d'un prêtre et d'un frère. Il fixa le revenu ou pension pour tous à 2.000 livres. Ce contrat fut accepté par le supérieur général, M. Jolly. 

Lé 25 septembre 1683, Mgr Jules Mascaron confirma lui aussi cet établissement, mais à condition que si les prêtres de la Mission ne pouvaient ou ne voulaient pas dans la suite satisfaire aux obligations, clauses et conditions de l'établissement, l'évêque pourrait mettre à leur place d'autres personnes pour la direction du séminaire. M. Jolly accepta cette convention. 

Enfin, le 9 février 1709, Mgr François Hébert, qui avait appartenu à la Congrégation de la Mission avant son élévation à l'épiscopat confirma de même l'établissement, mais il dérogea aux conditions touchant le changement des supérieurs et des missionnaires, stipulées par ses prédécesseurs Mgr d'Elbène et Mgr Mascaron. De plus, [2] il obtint du Roi, en 1714, les premières Lettres patentes, qui consacraient définitivement l'établissement. 

De ces différents contrats, il sera question à leur date démission, au fur et à mesure du déroulement de l'histoire du séminaire. 

Terminons en soulignant que si cette monographie du séminaire d'Agen paraît assez complète, elle est cependant loin d'être achevée. Elle présente encore quelques lacunes, notamment sur cette question importante de l'activité apostolique des Lazaristes, tant au séminaire, que dans les Missions. 

Il y aura lieu en outre de recourir à toute la littérature d'histoire locale, et même aux archives, pour compléter et enrichir cette histoire, notamment pour la période de la Révolution. [3] 

NOTE LIMINAIRE
Le diocèse d'Agen relevait de la province ecclésiastique de Bordeaux qui, outre le siège archiépiscopal, comportait neuf sièges ou diocèses : Agen, Condom, Angoulême, Luçon, Périgueux, Poitiers, La Rochelle, Saintes et Sarlat. 

La plupart de ces diocèses avaient confié leur séminaire à la Congrégation de la Mission, ou y possédaient un établissement de mission. 

– Bordeaux : séminaire en 1682 ; N-D. de Montuzet, en 1708 

– Agen : séminaire en 1648 ; N-D. de la Rose, en 1637 

– Angoulême : séminaire en 1704 

– Luçon : séminaire en 1772 ; Missions, en 1638 

– Poitiers : grand séminaire en 1681 ; petit semin. en 1710 

– La Rochelle : séminaire en 1762 ; Fontenay-le-Comte, en 1699 

– Saintes : séminaire en 1644 ; Rochefort en 1683

– Sarlat : séminaire en 1683. 

Un essai de séminaire fut fait à Périgueux en 1650-1651. À Condom, seulement, il n'y eut jamais de maison de la Congrégation, mais pendant une certaine période des clercs de ce diocèse furent reçus à Agen. 

Peu de provinces ecclésiastiques de France ont eu autant de rapports avec la Congrégation de la Mission. 

Parmi les évêques d'Agen intéressent cette histoire :

- Barthélemy d'Elbène (1638-1663). 

- Claude Joly (1664 - Mort le 21 octobre 1678) 

- Jules Mascaron (1679 - Mort à Agen le 16 novembre 1703) 

- François Hébert (1704 - Mort à Paris le 20 août 1728) 

- Jean d'Yse de Saléon (1729 - 1734) 

- Joseph-Gaspard-Gilbert de Chabannes (1735 - Mort le 26-07-1767) 

- Jean-Louis d'Usson de Bonac (1767 - Révolution). 
En ce qui concerne la Congrégation de la Mission, la maison d'Agen fit toujours partie de la province d'Aquitaine. [4] 
Si les Prêtres de la Mission furent établis à Agen en 1648, ils travaillèrent cependant dans le diocèse d'Agen bien avant la prise en charge du séminaire. 

Ila avaient été établis dans le Duché d'Aiguillon, le 15 août 1637, par la Duchesse d'Aiguillon, nièce de Richelieu ; ils s'installèrent d'abord à Aiguillon, puis, en 1639, à Notre-Dame de la Rose. 

Et même avant cette fondation, deux missionnaires, M.M. Robert de Sergis et Jean-Joseph Brunet, s'étaient dépensés dans la région de Bordeaux et aux alentours. Le 8 janvier 1637, ils missionnaient déjà à Aiguillon, comme en fait foi une lettre de M. Vincent à son ami Jean de Fonteneil (1). L'année suivante, ils se dévouant à Montpezat, paroisse de l'arrondissement d'Agen, et en d'autres lieux circonvoisins. 

En février 1638, M. Vincent écrit à M. Robert de Sergis : 
«J'ai reçu une consolation que je ne puis vous dire de la bénédiction qu'il a plu à Notre-Seigneur de donner à votre mission de Montpezat ; mais je vous avoue que j'ai été et suis bien en peine de ce long et grand travail de trois mois et crains bien fort que, si vous ne prenez un notable repos, que vous ne succombiez, et M. Brunet aussi. Au nom de Dieu, Monsieur, reposez-vous et faites-vous un peu traiter de votre mal d'œil et du gosier, et cela à Aiguillon ou à Agen, si déjà vous ne l'avez fait...» (2). 

À cette époque-là, de plus en plus se développait en France l'institution de séminaires dans les diocèses. À Agen, il y en avait eu un essai tenté, suivant la formule du Concile de Trente, mais il était quasi vide et sans résultats apparents. L'évêque d'Agen, Mgr Barthélemy d'Elbène, pensa s'assurer le concours des Prêtres de la Mission, déjà établis en son diocèse pour les missions, pour restaurer son séminaire, et ce fut l'origine d'une nouvelle fondation, dont nous allons essayer d’écrire l'histoire. [5]
LE SÉMINAIRE D'AGEN
I. - LE SÉMINAIRE AVANT LES LAZARISTES

Les premiers séminaires furent fondés en France, à partir de 1567 peu après la clôture du Concile de Trente, qui, le 15 juillet 1563, en avait prescrit l'établissement dans les diocèses. 

Le concile de Bordeaux, dont dépendait Agen, et qui se tint en 1582-1583, obéit aux injonctions du concile œcuménique. Il décréta : 
"…En vertu du présent décret nous instituons, tant dans notre église métropolitaine qu'en chaque église cathédrale de notre province un séminaire de clercs : néanmoins, il sera loisible à chacun des évêques comprovinciaux en la cité duquel il n'y a ni écoles ni précepteurs suffisants, de joindre le séminaire de son église à celui de l'église cathédrale la plus proche, où il y a Université, jusqu'à ce qu'ils soient pourvus d'écoles et de précepteurs. 

Sachent tous les évêques de notre province, qu'ils sont obligés, chacun en son diocèse, au plus tard dans la fête de Pentecôte prochaine, à établir lesdits séminaires et à les pourvoir de toutes choses nécessaires selon les facultés et moyens de leurs diocèses ; en quoi ils prendront conseil de quelques chanoines de leur église, gens prudents et religieux ; ou s'il se présente quelque grande difficulté, ils remettront l'affaire au prochain synode diocésain, afin que, du commun avis de tous les ecclésiastiques, on pourvoit suffisamment à l'établissement desdits séminaires, surtout dans les lieux où l'on n'aura encore fait les unions de bénéfices ; lesquelles unions, nous ordonnons être faites sans délai ni remise" (3). 

Ce décret était conforme aux décisions du Concile de Trente, qui n'avait prévu qu'un séminaire unique, destiné à former les clercs de leur jeune âge à la prêtrise, de l'étude des premiers éléments de la grammaire à celle de la théologie inclusivement. 

Ces prescriptions furent renouvelées au concile provincial de Bordeaux, tenu en 1624. Ce concile fit instance auprès des diocèses suffragants, pour qu'ils se missent tous en règle avec les prescriptions du Concile de Trente. 

Le diocèse d'Agen obtempéra et établit un séminaire sur le modèle proposé, mais ce fut un essai manqué, le séminaire demeura quasi vide, tout aussi bien que celui de Bordeaux. 

M. Vincent n'ignorait point ces échecs. Parlant d'un projet de séminaire pour Annecy, établi par Mgr Juste Guérin, il écrit à l'un de ses prêtres, à Rome, le 3 février 1641 : [6] 
J'oubliais à vous dire touchant le dessein de Monsieur de Genève qu'il me paraît bien en toute son étendue, si ce n'est à l'égard des enfants qu'il veut qui y soient élevés ; car jusqu'à présent je n'ai pas ouï dire que pas un de cette sorte ait réussi au bien de l'Église. Et l'expérience nous fait voir le contraire à l'égard de ceux de Rouen, de Bordeaux et d'Agen. J'en écrirai mon petit sentiment au saint prélat… (4). 

M. Vincent n'était certes pas opposé à l'admission d'enfants dans les séminaires ; ils en reçu toujours de son vivant, au collège des Bons-Enfants, puis à Saint-Charles, dans les dépendance de St-Lazare. Mais, dit Coste, instruit par l'expérience que ce moyen était insuffisant pour obtenir la réforme du clergé, et parce qu'il donnait peu de résultats, et parce que ces résultats étaient tardif : il jugeait avec raison que la préparation éloignée ne devait pas faire négliger la préparation prochaine de ceux qui étaient sur le point de recevoir les ordres ou les avaient déjà reçus, et que, lorsque les ressources ne permettaient pas d'entreprendre le tout, il valait mieux aller au plus pressé" (5)
Le Fondateur de la Mission s'en est d'ailleurs expliqué lui-même. Il écrivait, le 13 mai 1644, à Bernard Codoing, pour lors à Rome :
L'ordonnance du concile est à respecter comme venant du Saint-Esprit. L'expérience fait voir néanmoins que de la façon qu'on l'exécute à l'égard de l'âge des séminaristes, la chose ne réussit pas, ni en Italie, ni en France, les uns se retirant avant le temps, les autres n'ayant pas l'inclination à l'état ecclésiastique, les autres se retirant dans les communautés et d'autres fuyant les lieux auxquels ils sont liés d'obligation par leur élèvement et aimant mieux brusquer fortune ailleurs. Il y en a quatre dans le royaume, à Bordeaux, à Reims, à Rouen et ci-devant un à Agen. Ni l'un ni l'autre de ces diocèses en reçoivent aucun bon effet ; et je crains que, hors Milan et Rome, les choses ne soient de même en Italie. C'est autre chose que de les prendre âgés de vingt jusques à vingt-cinq ou trente ans. Nous en avons vingt-deux dans notre séminaire des écoliers des Bons-Enfants, entre lesquels l'on n'en voit que trois ou quatre qui soient passables, ni qu'on espère qu'ils persévèrent, quelque soin qu'on y apporte, dont j'infère la raison de douter, pour ne pas dire la conséquence vraisemblable, que la chose ne réussira pas comme l'on se le propose. M. Authier et M. Le Bègue assurent que cela leur réussit. Or, je ne doute que cela ne soit vrai à leur égard dans ce commencement ; mais certes, Monsieur, il est bien à craindre qu'avant que les fruits ne soient venus à leur maturité, que les divers accidents que j'ai dits ne les gâtent..." (6). 
L'essai de séminaire tenté à Agen fut un échec, comme le rappelle M. Vincent. La présence des Prêtres de la Mission dans son diocèse, amena l'évêque d'Agen, Mgr Barthélemy D'Elbène et son clergé à s'assurer de leurs services également pour la direction du séminaire [7] 
C'est ce qui ressort de l'acte de fondation du 1er mars 1650, comme nous le verrons plus loin. 

Il est loisible de penser que l'influence de l'évêque de Cahors, Alain de Solminihac, ait pu y contribuer pour une part, ainsi qu'elle se fit sentir sur les séminaires voisins de Périgueux et autres de la même région. 

Si les Prêtres de la Mission se trouvent déjà en 1648, appelés à diriger le séminaire d'Agen, ils n'y étaient pas encore établis officiellement, et ce ne sera que le 1er mars 1650 que le contrat d'établissement sera signé. 

Or, en décembre 1649, avait lieu au château de Mercuès, sous la présidence d'Alain de Solminihac, une conférence des prélats de la région, dont l'évêque de Cahors rendait ainsi compte à M. Vincent 

«Vous recevrez par les mains des députés une copie de notre conférence, que je n'ai encore envoyée à aucun dei Messeigneurs les prélats qui y ont assisté, qu'à Monseigneur de Périgueux, n'ayant pas eu le temps de la revoir et l'examiner ; ce que je ferai après être sorti de mes exercices, que je fais présentement. J'ai ajouté, après vous l'avoir envoyée, au commencement de l'article de la visite, les mots que vous verrez dans le billet ci-inclus, que j'ai jugé à propos d'insérer comme étant conformes aux conciles et aux saints décrets. Vous verrez comme quoi il a été résolu d'établir des séminaires et que ceux qui ne le pourront enverront les ecclésiastiques de leur diocèse dans le plus prochain. Et pour ce qui est de la conduite, nous avons toujours entendu qu'elle fût donnée aux vôtres. Nous demeurâmes aussi d'accord qu'il fallait établir un collège ou maison pour y recevoir les personnes qui se dédieront au service de Dieu, pour être élevées à la piété et dans l'esprit de l'Église pendant leurs études ; et ce fut pour lors que je dis qu'il en fallait donner la conduite aux vôtres, et apportai plusieurs raisons pour cela. Aussi fut-ce une proposition agréée de toute la compagnie…» (7). 
Il est vrai que l'évêque d'Agen, ne fut pas des membres de cette conférence, mais il est fort probable qu'il fut tenu au courant de ses résultats. En tout cas, ce qui confirmerait une certaine intervention d'Alain de Solminihac auprès de l'évêque d'Agen, est le consentement qu'il donna, quelque temps après, à l'union du prieuré de St-Pierre de Montmagnerie, de son diocèse, mais dépendant de l'abb. de St-Maurin, au diocèse d'Agen, pour lors Messire Mathurin Mangot, qui consentait lui aussi à la résignation faite par le titulaire Maître Nicolas Pignay, en faveur du séminaire d'Agen, dirigé par les prêtres de la Congrégation de la Mission. Le procureur, M. Edme Menestrier était désigné pour en prendre possession (8). [8] 
II. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES

Supériorat de M. Guillaume Delattre (1648-1650)

Après avoir consulté plusieurs fois son chapitre, et avoir proposé au synode de 1648, de faire choix des Prêtres de la Mission, déjà établis à N-D. de la Rose, pour assumer la direction du séminaire d'Agen, Mgr Barthélemy d'Elbène s'ouvrit de son dessein à M. Vincent, et lui demanda de ses prêtres. 

On sut bientôt à Agen le projet du nouvel établissement, et les consuls de la ville en firent part au duc d'Épernon qui, de Bordeaux, leur répondit le 6 septembre 1648 : 
«Messieurs les consuls. Je ne réponds rien au premier article de vos lettres du 9 de ce mois parce que la promesse que vous me faites de m'informer de ce qui passera au nouveau établissement des missionnaires que l'on prétend faire à Agen m'oblige à en entendre des nouvelles. Pour ce qui est du second point de vos dites lettres… etc.» (7). 
M. Vincent donna son accord à l'évêque d'Agen, et, le 23 octobre, il informait Ï'1.René Alméras de l'établissement "qu'on va commencer à Agen" (8). 

Sur ces entrefaites, il fit choix du supérieur de la Rose, M. Guillaume Delattre, pour présider aux débuts du nouvel établissement M. Guillaume Delattre était né à Amiens, en 1610. Reçu à St-Lazare le 10 octobre 1642, il devint supérieur du séminaire de Cahors (1643-1646), puis de la maison de la Rose (1646-1648). 

M. Delattre eut comme collaborateurs à Agen : 
- Un jeune prêtre de 30 ans, M. Edme Menestrier, dont toute la vie s'écoulera à Agen, soit comme procureur, soit comme supérieur. 

- M. Joseph Beaulac, né le 2 août 1611, à Stafort (Lot-et-Gar.), au diocèse voisin de Condom. Ordonné prêtre le 23 décembre 1634, M. Beaulac sollicita son admission dans la Congrégation de la Mission et plutôt que de le faire venir à St-Lazare, M. Vincent l'envoya directement à Agen, où il fut reçu le 25 novembre 1648. Il ne paraît pas avoir demeuré longtemps à Agen, puisqu'il était à la Rose, en 1649. 

- En 1649, arriva à Agen un clerc tonsuré du nom de François Fournier, qui enseigna la théologie au séminaire de 1649 à 1658, et fut ordonné prêtre à Agen le 25 septembre 1650. M. Fournier était né le 2 février 1625 à Laval, au diocèse du Mans, et avait été reçu à [9] St-Lazare le 12 août 1644, d'où il vint à Agen. En 1658, il fut envoyé comme professeur au séminaire de Cahors ; en 1663, il était promu secrétaire général de la Congrégation, et de 1667 à 1677, il exerça la charge d'assistant général. Il mourut à St-Lazare le 4 avril 1677. 

M. Vincent semble avoir pressenti la valeur particulière de ce bon missionnaire. Il lui écrit, le 1er août 1649 : 
«Je me réjouis d'apprendre que vous êtes allé visiter le séminaire de Cahors, et que, ayant été édifié du bon ordre que vous y avez remarqué, vous avez résolu de le faire établir au séminaire d'Agen, où vous êtes directeur. Pour cela et pour la sanctification de toutes vos actions, je supplie Notre-Seigneur qu'il vous anime de son esprit. Voyant votre cœur si empressé et si plein de bonnes intentions, j'ai conçu dans le mien une estime de votre personne bien au-dessus de celle que j'avais déjà. Continuez donc, mon cher frère, à vous donner tout à Dieu, à procurer sa gloire et le salut du prochain et à travailler pour le pauvre peuple, en formant de bons ecclésiastiques, qui soient la lumière du monde et les dispensateurs des trésors du ciel et de la terre. De grâce, considérez les obligations que vous avez à Dieu, qui vous a élevé à un emploi si sublime. Souvenez-vous que les moyens de vous comporter utilement dans votre office sont la défiance de vous-même et la confiance dans le Seigneur, qui, s'il avait besoin de l'aide des hommes pour faire réussir ses desseins, aurait mis en votre place un docteur et un saint.» (9). 
Lorsqu'il fut question de l'ordination de M. Fournier, M. Vincent écrivit à l'économe de la maison du Mans, pour se procurer les lettres dimissoires, et il disait : 
«Nous avons deux clercs capables de rendre service à l'Église, comme ils font en effet ; car ils enseignent la morale, l'un au collège des Bons-Enfants, et l'autre au séminaire d'Agen ; celui-là se nomme Louis Champion et celui-ci François Fournier ; le premier est de Châteaudun et l'autre de Laval, au diocèse du Mans, tous deux de bon âge et qui travaillent à l'acquisition des vertus. Ils ne sont que tonsurés. Je vous prie, vous ou Monsieur Lucas, de demander pour eux à Mgr du Mans lettres dimissoires ad omnes, s'il y a moyen. Je crains que je ne puisse pas vous envoyer aujourd'hui leurs lettres de tonsure ; ce sera une autre fois.» (10). 

Dans une lettre au supérieur de N-D. de Lorm, en date du 21 juin 1653, M. Vincent portait alors ce jugement sur M. Fournier : 
«Vous me demandez de résigner Notre-Dame-de-Lorm à M. Fournier, et moi je vous prie de ne le pas faire, ains de nous laisser le choix de la personne aussi bien que du temps pour faire cette résignation, à cause que tous ne sont pas propres, ni en état pour cela. M. Fournier est un bon missionnaire, mais il n'a pas assez de force pour être curé, non plus que d'âge pour conduire une famille.» (11). 
M. Fournier n'avait alors que 28 ans. [10] 
M. Fournier entretint une correspondance assez suivie avec M. Vincent ; seules quelques lettres sont parvenues à notre connaissance. 

Le 6 avril 1653, M. Vincent l'autorise à assister aux disputes de philosophie et de théologie qui se font à Agen, et ses supérieurs doivent lui laisser entière liberté d'y aller ou non, car, dit le bon saint : "bien que je sache que vous êtes assez savant, toutefois vous pouvez manquer de la pratique qui est nécessaire en telles occasions" (12). 

Le 12 octobre 1653, M. Vincent félicite M. Fournier du dévouement qu'il a prodigué à l'égard de son supérieur malade : 
«Je vous ai déjà mandé quelque chose de la joie que j'avais reçue de ce que vous vous étiez présenté à Agen pour assister M. Edme en sa maladie, nonobstant le danger de peste qui était dans la ville et le refus qu'il avait fait de votre secours, pour aimer mieux se priver de cette consolation que d'exposer votre personne. J'ai été si touché de cette sainte contestation que j'en ai fait part à la compagnie ; et même je lui ai mis en question qui avait fait un plus grand acte de vertu en cela, de vous ou de lui. Du depuis, j'ai vu par votre lettre du 20 septembre que votre charité a prévalu sur sa résistance et qu'enfin vous vous êtes rendu auprès du malade pour en avoir soin et le consoler ; ce qui contribuera sans doute beaucoup à son rétablissement, dont j'ai aussi averti la compagnie, pour l'en édifier et pour l'obliger d'en remercier Dieu et de vous recommander tous deux à sa divine bonté.» (13). 

On sait par une autre lettre de M. Vincent qu'à l'automne de 1653 la peste fit rage dans la région. Le 10 octobre, M. Vincent écrit à l'un de ses prêtres à Varsovie, que les maisons "de Cahors, de La Rose, d'Agen et de Montauban, sont assiégées de peste, laquelle est fort échauffée, dit-il, en ces pays-là, et aussi en Languedoc" (14). 

Enfin, une dernière lettre, en date du 22 février 1654, montre avec quelle confiance M. Fournier recourait à son supérieur général dans son désir de s'instruire de tout ce qui touchait à son état et à ses fonctions. Il est bon de citer cette lettre très instructive pour certains points : 
«Encore que je sois assez pressé, je m'en vas néanmoins tâcher de répondre à votre lettre, qui contient six ou sept demandes. 

La 1ère est si le vœu d'obéissance fait au supérieur général oblige d'obéir à un supérieur particulier. Je réponds que oui, parce que le vœu est fait à Dieu et que tout supérieur nous représente Dieu même, et que c'est l'intention du supérieur général qu'on obéisse aux supérieurs particuliers, qui tiennent sa place, pourvu que ce soit en la manière que nos règles prescrivent. 

Pour réponse à la 2e question, je vous dirai, Monsieur, qu'il ne nous est pas permis de confesser dans les villes les séculiers, si [11] on n'y fait la mission, si ce n'est, dans nos églises ou chapelles, ceux qui font leurs exercices en nos maisons, et non d'autres, encore que nous en soyons requis par des personnes de condition et des amis de la compagnie, et que Messieurs les grands vicaires ou les curés le permettent, parce que notre règle nous le défend. 

Notre règle nous défend aussi de servir les religieuses, de quelque Ordre qu'elles soient ; et à moins que Nosseigneurs les évêques nous le commandent expressément, nous devons nous en éloigner, non seulement pour la direction ou les confessions, mais même pour la messe, soit qu'elles soient pauvres ou non. C'est à Nosseigneurs les évêques ou à leurs supérieurs de pourvoir à tels besoins, et à nous de nous tenir à nos fonctions, sans nous attacher à d'autres emplois qui peuvent nous en divertir, ainsi que ferait la sujétion aux religieuses ; et si j'ai permis à M. Edme d'aller à celles de Sainte-Marie, pour suppléer au défaut d'un chapelain, c'est à cause de la nécessité et du commandement que lui en avait fait Monseigneur d'Agen. Mais maintenant que la peste a cessé dans la ville et que les ecclésiastiques y sont revenus, ces filles en trouveront assez pour les servir, et mondit seigneur trouvera bon que la compagnie s'en dispense. C'est pourquoi je la prie de leur faire ses excuses et de leur faire entendre que c'est une maxime parmi nous d'en user toujours de la sorte, parce que cet attachement-là nous empêcherai t de vaquer au plus nécessaire, tel qu'est le salut des peuples de la campagne, qui pour l'ordinaire manquent d'instruction et de secours spirituel. Peut-être diront-elles que je suis le premier à contrevenir à cette pratique, en tant que j'ai le soin de leurs monastères de Paris ; mais il faut savoir que je l'avais auparavant que la Mission fût établie, et que depuis que Dieu l'a fait naître, j'ai fait tout ce que j'ai pu au monde pour me décharger de leur direction, jusqu'à passer près de 18 mois sans y aller ; mais il a fallu céder à la force de l'autorité supérieure ; car Monseigneur le cardinal de Retz, coadjuteur de Paris, m'a commandé diverses fois de continuer. Voilà pour réponse à trois ou quatre demandes que contient le 3e article de votre lettre. 

Quant au 4e, par lequel vous désirez savoir si les prêtres que nous envoyons d'un diocèse à un autre ont pouvoir d'y confesser sans se présenter à l'Ordinaire, je réponds que non, sinon lorsque l'évêque a donné un mandement à la compagnie pour faire des missions en son diocèse, comme nous l'avons pour celui-ci et pour quantité d'autres. 

Nous sommes obligés, en quelque part que nous soyons établis, de faire commémoration dans l'office et de solenniser la fête, avec octave, du patron de la paroisse encore que nous n'en soyons pas les curés. 

Je ne puis répondre à la 6e question, à savoir si les ecclésiastiques de nos séminaires sont exempts de faire leurs Pâques à la paroisse, car cela doit être réglé par Monseigneur l'évêque ; et c'est à lui que je vous conseille de vous adresser, quand il sera de retour, afin de ne rien faire en cela contre son intention. 

Ce n'est pas de même à l'égard de nos frères coadjuteurs, parce que notre compagnie est un corps approuvé de l'Église, duquel ils sont membres, et que ce corps a un chef qui est comme leur pasteur. 

Sur ce que vous demandez comment on s'acquitte du 4e vœu, qui est de s'employer au salut des pauvres gens des champs toute sa vie, n'étant toutefois employé qu'aux séminaires, je réponds que c'est, [12] premièrement, en préparation d'esprit, se tenant prêt d'aller aux missions à la moindre signification qui nous en sera faite ; et, en second lieu, parce que c'est médiatement travailler au salut dei pauvre peuple de la campagne que d'être employé à former de bons curés et de bons ecclésiastiques, qui par après les vont instruire et les exhorter à une bonne vie ; pour le moins nous devons avoir cette intention et cette espérance. 

Enfin vous me demandez si Noseigneurs les prélats ont donné généralement pouvoir à tous les missionnaires établis sous eux d'absoudre des cas réservés. Non, Monsieur, tous ne l'ont pas donné ; et entre ceux qui l'ont fait, quelques-uns l'ont restreint ; tant y a que nous n'avons aucun pouvoir dans les diocèses, que celui que nosdits seigneurs nous donnent ; encore le faut-il demander ; et ce pouvoir-là qu'ils nous donnent suppose toujours le consentement de Messieurs les curés, sans lequel nous ne devons pas nous en servir, sinon lorsqu'on ne peut commodément le leur demander et qu'on juge probablement qu'ils ne le trouveront pas mauvais, auquel cas nous le pouvons faire. 

Il me semble qu'en voilà assez pour vous éclaircir en vos petits doutes, qui ne peuvent venir que de l'affection que vous avez pour accomplir la volonté de Dieu et nos petites observances en toutes choses, dont je remercie sa divine bonté.» (15). 

On ne sait ce qu'il faut admirer le plus : les excellentes dispositions d'esprit et la curiosité intellectuelle très légitime du jeune professeur du séminaire d'Agen, ou l'aimable complaisance de son supérieur général s'arrachant à ses soucis et à ses absorbantes occupations pour adresser à son correspondant une si longue réponse ! 
• • •
Les débuts du séminaire n'allèrent pas, évidemment, sans difficultés, surtout d'ordre financier. 

M. Guillaume Delattre s'adresse à son supérieur général pour lui demander du secours, et il en reçoit cette réponse, le 23 octobre 1649 : 
«...Je pense bien que l'épargne vous a fait subsister. Je sais que vous avez peu de revenu, que les pensions ne vous aident que petitement et que, la cherté étant grande cette année, il vous sera difficile de vous en tirer ; mais je sais bien aussi que, si vous connaissiez notre impuissance à vous secourir, vous en auriez compassion et ne songeriez à rien moins qu'à nous demander. Les guerres passées et la disette présente de quasi tout le royaume empêchent que nous soyons payés et fassions notre petite provision. Je serais certes plus étonné que je ne fus jamais, si Dieu ne m'avait donné un peu de confiance et de soumission à sa Providence, voyant d'une part notre pauvreté et d'une autre la grande dépense que nous avons à soutenir. Vous devez régler la vôtre à vos forces et n'en entreprendre qu'autant que vous en pouvez faire. Je dis cela au sujet des pauvres prêtres passants que vous voudriez assister. À la vérité, ce serait très bien fait si vous le pouviez faire ; mais vous devez [13] plutôt satisfaire à la nécessité. De demander à Monseigneur la permission d'exercer cette hospitalité, il n'est pas expédient ; il approuvera volontiers les propositions que vous lui ferez pour le bien de son séminaire, mais il n'est pas d'humeur à se contenter des autres qui ne le touchent pas ; si néanmoins vous estimez qu'il lui faille écrire votre besoin, je m'en remets à votre prudence.» (16) 
Le 6 février 1650, M. Vincent recommande au supérieur du séminaire de garder de bons rapports avec les RR. PP. Jésuites, et de se méfier des calomnies répandues contre eux : 
«Je crois bien, lui écrit-il, que ce que l'on vous a imputé au sujet des Pères Jésuites n'est qu'une calomnie, et que vous ne voudriez pas choquer une compagnie si sainte et tant utile à l'Église de Dieu comme elle est. Je loue Dieu de ce qu'on a aussi reconnu la vérité. J'espère que ce qui s'est passé ne servira que pour vous lier plus intimement avec ces Pères, auxquels je souhaite que vous témoignez grande estime, affection et déférence, comme je tâche de faire ici ; ce que je fais avec grande consolation.» (17). 

A l’instigation peut-être de l'évêque de Cahors, Alain de Solminihac, et d'ailleurs satisfait des services déjà rendus depuis plus d'un an par les Prêtres de la Mission dans son séminaire, Mgr Barthélemy d'Elbène décida de leur en confier définitivement la charge. 

Le 1er mars 1650, il signait le contrat de leur établissement. Dans un registre des fondations de la Maison-Mère, tandis qu'elle ne possédait pas encore la copie des actes officiels, en avait été rédigé le résumé suivant : 
Establissement du Séminaire d'Agen. 

«Le 1er jour de mars 1650.- Par Jugement de Monseigneur Delbenne Evesque d'Agen du premier de mars 1650, appert comme les Prestres de la Congregation sont esleus a perpétuité Directeurs du Séminaire de ladite ville tant au spirituel que temporel qui consiste en une chapelle, de laquelle est la Maison, où ils sont demeurant, avec une mestairie, vignes, rentes, et autres biens qu'a donné le Clergé pour faire neuf cens livres de Rente, tous frais faiz, en attendant qu'il y soit amplement pourveu par union de Bénéfices ou autrement, comme il est plus au long porté par ledit Jugement, contenant l'union du Prieuré de Sainte-Foy ; du consentement de Monsieur Pignay pourveu d'iceluy, et de Monsieur l'Abbé de Saint Maurin, duquel il dépend. Et comme Monseigneur de Caors est prié d'unir aussi audit Séminaire le Prieuré de Saint-Pierre de Montmagnerie, sur la Démission dudit Sieur Pignay. Ce qui a esté accepté par Monsieur Vincent De Paul, Supérieur Général de nostre dite Congrégation le 15 dudit mois de Mars 1650. Aux conditions d'y tenir perpétuellement trois Prestres et deux frères, et quatre Clercs Séminaristes pour y estre nourris et instruits a la Discipline Ecclésiastique, de recevoir, et faire faire les Exercices Spirituels au temps des Ordinations à tous ceux qui leur seront envoyez par ledit Seigneur Evesque. Comme aussi les Prestres, Curez Vicaires et autres Ecclésiastiques pour estre instruits pendant tant de temps qu'il sera jugé nécessaire ; et pourquoy sera fait taxe raisonnable jusques à l'amplification [14] du Temporel d'iceluy Séminaire, duquel on n'est tenu rendre aucun compte ; se réservant seulement led. Seigneur Evesque, a ce que lesditt Prestres luy soient immédiatement sujets pour les Missions et Instructions des Ecclésiastiques, et autres Offices qui regardent l'assistance du prochain.» (18). 

Lorsque, vers la fin du XVllème siècle, à la demande du supérieur général, les actes authentiques ou les copies de ces actes, eurent été communiqués au secrétariat de la Maison-Mère, celui de l'établissement d'Agen fut alors enregistré en son intégralité sous la forme suivante : 
«Barthelemy Delbène par la Grace de Dieu et du Saint Siège Apostolique Evesque et Comte d'Agen. A nos tres chers en Nostre Seigneur les Ecclesiastiques de nostre Diocèse, Salut et Benediction. 

Le soin et la solicitude Pastorale qui a animé nos tres dignes Predecesseurs, les a cy devant porté à instituér en la Ville d'Agen un Seminaire, dans lequel quelque nombre de jeunes hommes fussent particulièrement rendus capables et par les bonnes moeurs et par la Science de rendre service à l'Eglise dans le Diocèse. Lequel Séminaire auroit tiré sa subsistance partie par une Chapelle unie audit Seminaire et partie par une somme donnée annuellement par le Clergé de ce Diocèse. Mais comme il nous est très difficile d'yen pouvoir employer qu'ils ne soient Curez, ou qu'ils ayent quelqu'autre Employ qui Nous oblige à ne les pas distraire de leurs Fonctions nécessaires. Nous aurions d'ailleurs considéré qu'il estoit tres important de nous servir de nostre Seminaire pour y faire faire les Exercices Spirituels au temps des Ordinations, esquels Nous et nos Successeurs donnerons les Ordres à tous les Clercs qui deuront estre promûs aux Ordres Sacrez ; et à Ceux ausquels nous donnerons et seront donnez des Lettres Demissoires pour les aller recevoir. D'ailleurs qu'il nous estoit tres important et à nos Successeurs de nous servir dudit Séminaire pour y retirer diverses personnes promûs ou à promouvoir aux Cures et Vicariats des Paroisses de nsotre Diocese. Pour là employer certain temps et se recolliger et s'instruire es choses nécessaires à sçavoir pour leur Salut dans leurs Charges, et celuy des Ames à Eux commises, Nous aurions le tout communiqué par diversef fois au Chapitre de nostre Église Cathédrale, et ensuite proposé en nostre Synode de l'an 1648 tout ce que dessus et qu'il nous estoit tres important de faire choix de personnes capables de mettre a exécUtion nos susdits desseins, qui n'eussent autre Employ, et qui se donnassent tous entiers à cette Fonction ; mesme que nous ne jugions personnes, se pouvoir plus dignement aquiter de cela, que les Prestres de la Congrégation de la Mission établie en Nostre Dame de la Rose de nostre Diocèse, il seroit intervenu acte de nostre dit Synode par lequel nous aurions esté prié unanimement par toute l'Assemblée de mettre à fin ce Saint Projet, Nous estant déjà servis il y a deux ans pour la Direction dudit Seminaire et fonction cy dessus des susdits Prestres de la Mission qui s'en sont tres dignement aquitez à nostre tres grande satisfaction et de tout nostre Diocese. Les susdits Prestres nous ayant mis en main certaine Demission du Prieuré de Sainte-Foy sciuué dans nostre Diocèse, et de celuy de Saint-Pierre de Montmagnerie, Diocese de Caors en leur faveur et de [15] nostredit Seminaire passé par devant François et Paisant Notaires au Chatelet de Paris par discrète personne Me Nicolas Pignay Docteur en Theologie paisible possesseur desdits Prieurés, et sur ce le consentement de Monsieur l'Abbé de Saint Maurin en bonne forme de qui lesdits Prieurez dependent. Nous A CES CAUSES estant pleinement instruits de la vertu probité suffisance desdits Prestres de la Mission, Nous avons élû et élisons par ces présentes lesdits Prestres de la Mission, pour Directeurs perpétuels de nostredit Séminaire ; leur en avons donné l'entière et perpétuelle Direction et administration tant au Spirituel qu'au temporel. Consentons à cet effet qu'ils jouissent de la susdite Chapelle unie par nos Prédédesseurs. Laquelle se consiste en la Maison où ils sont a present demeurans en la Ville d'Agen, et de plus une métairie, vignes et rentes et autres biens ; et de ce que nostre Clergé donne pour supplément, et pour faire neuf cens livres de Rente annuelle et perpétuelle tous frais faits, et Charges aquitées payaùles moitié au 1er jour de Novembre et l'autre moitié au 1er jour de May, ainsi que lesdits Prestres Missionnaires ont eu jusqu'à present, jusqu'à ce que nous puissions decharger nostredit Clergé du supplement par union d'autre! Benefices de pareille valleur. De plus Nous avons uny et unissons presentement en nostredit Séminaire le Prieuré de Sainte-Foy conformément à la Demission dudit Sr Pignay et le consentement de M. l'Abbé de Saint-Maurin. Consentant de plus et mesme priant Monseigneur l'Illustrissime Evesque de Caors d'unir pareillement en nostre mesme Seminaire le Prieuré de Saint-Pierre de Montmagnette scitué en son Diocèse, Pour estre lesdits Prieurez jouis par lesdits Prestres de la Mission Directeurs de nostredit Séminaire. Aux Charges que Monsieur Vincent De Paul, Supérieur Général desdits Prestres et ses Successeurs Généraux en la Congregation de la Mission y tiendra perpétuellement trois Prestres et deux Frères de lad.Mission et quatre Clercs Seminaristes pris et nommez par Nous et nos Successeur! Evesques d'Agen, pour estre instruits et nourris par lesdits Prestres Missionnaires en la Discipline Ecclesiastique, et seront obligés de recevoir et faire faire les Exercices Spirituels au temps des Ordinations à tous Ceux de nostre Diocese que nous leur envoirons pour cet effet. Comme aussi de recevoir les Prestres, Curez et Vicaires et autres Ecclesastiques et Clercs que nous leur envoirons pour estre instruits autant de temps que nous jugerons raisonnable par Nous et nos Successeurs pour le temps qu'ils séjourneront au Séminaire, jusqu'à ce que Nous ou nos Successeurs ayons amplifié le Temporel dudit Séminaire. N'entendons pas obliger lesdits Prestres à rendre compte des fruits et revenus affectez audit Séminaire. Le tout sans préjudice ny diminution de ce que lesdits Prestres doivent et sont obligez par leur Fondation et Etablissement en la Chapelle de Nostre Dame de la Roze de nostredit Diocese. Et afin qu'ils puissent vaquer librement à tout ce que dessus, nous leur en Avons donné le pouvoir par ces présentes. A condition neanmoins d'estre immédiatement sujets à Nous et à nos Successeurs es Offices qui regardent l'assistance du Prochain. Aux autres ils obéiront à leur Superieur Général selon la Bule, Statuts et Reglemens de l'Erection de leur Congregation ; et qu'ils nous accompagneront en nos Visites. Et seront tenus ledit Supérieur General et ses Successeurs de rappeller les Supérieurs qu'ils auront mis dans ledit Séminaire d'Agen deux mois après qu'ils auront esté avertis par Nous et nos Successeurs que nous ne sommes pas satisfaits de la conduite desdits [16] Supérieurs et d'en envoyer d'autres. 
Donné à Paris, le premier jour de Mars l'an de grâce 1650. 

Signé B. Delbene, Evesque et Comte d'Agen, 
et plus bas, par Commandement de Mondit Seigneur l'Illustrissime Chapellain et scellé. (19) 

M. Vincent ratifia ce contrat le 15 mars, comme suit 

«Nous Vincent de Paul très indigne Supérieur Général de la Congrégation de la Mission, Recevons avec tout le respect qu'il nous est possible, la grâce que Monseigneur l'Illustrissime et Réverendissime Evesque et Comte d'Agen a faite a nostre petite Compagnie par le présent Acte. Et promettons d'observer et accomplir les Conditions portées par iceluy. En foy de quoy Nous avons signé la présente de nostre main à Saint Lazare lez Paris le quinzième jour de Mars 1650. Signé Vincens De Paul.» 

M. Delattre ne survécut pas longtemps à la signature de ce contrat d'établissement. Dans le courant de 1650, on ne sait à quelle date précise, il décéda à Bordeaux, au retour d'un voyage. 

M. Vincent en donnait avis au supérieur de Sedan, en ces termes : 
«Vous serez affligé d'une nouvelle que j'ai à vous donner ; c'est la mort de notre bon Monsieur Delattre, supérieur de notre maison d'Agen, qui était venu faire un voyage à Amiens et qui, à son retour, a été surpris d'une fièvre continue, en sorte que, le lendemain de son arrivée à Bordeaux, Dieu en a disposé. Cette perte est très grande pour la compagnie. C'était un homme de bon jugement, expérimenté à la conduite et aux affaires, ayant été procureur du roi à Amiens, détaché des parents et du monde, si j'en vis jamais, aussi bien que de sa santé et de sa vie. Il faisait de grandes pénitences et était fort régulier. Nous vous en dirons une autre fois davantage. Cependant je prie toute la chère famille de Sedan de prier pour lui, encore que nous ayons tout sujet d'espérer que son âme est en possession de la gloire des saints.» (20). 
Supériorat de M.François Grimal (1650-1651)

M. François Grimal était né à Paris le 6 mars 1605. Il fut ordonné prêtre au carême de 1629 et reçu à St-Lazare le 6 juin 1640. Il passa l'année 1644-1645 comme supérieur à Sedan, revint à St-Lazare, et alla diriger la maison de mission de Montmirail de 1646 à 1649. Revenu à St-Lazare, M. Vincent l'envoya à Agen, en 1650, pour remplacer M. Delattre, décédé. 

A l'occasion de ce départ pour Agen, M. Vincent adressait à l’évêque, Mgr d'Elbène, ce court billet : 
«Monseigneur, J'aurais peine que M. Grimal, prêtre de notre compagnie, vous allât faire la révérence et vous offrir les petits services de la compagnie avec les siens, si je ne faisais de même par la présente et si, en mon particulier, je ne vous renouvelais les offres de mon obéissance, comme je fais, avec toute l'humilité et l'affection qui me sont possibles. Je vous supplie, Monseigneur, de l'avoir agréable [17] ensemble la confiance que je me donne de vous dire que M. Pasquier nous presse pour exécuter la fondation qu'il a faite, nous demandant des ouvriers qui habitent chez lui, qui desservent sa chapelle et travaillent aux missions ; et parce que c'est vous, Monseigneur, qui l'avez porté à nous préférer à d'autres, et que nous ne pouvons ni voulons passer outre qu'aultant qu'il vous plaira...» (21). 
Nous apprenons par ce mot que le sieur Pasquier, probablement d'Agen, avait dessein d'établir une maison de mission, offrant pour cela sa maison et sa chapelle. Mais, il fallait pour cela l'agrément formel de l'évêque, et c'est ce que M. Vincent prit la peine d'écrire à M. Pasquier lui-même, en cette lettre qui lui fut sans doute portée de Paris par M. Grimal, ce qui explique pourquoi, pas plus que celle qui était adressée à l'évêque, elle n'était datée : 
«Monsieur, 

La grâce de N.S. soit avec vous pour jamais 

Je ne puis assez humblement vous remercier à mon gré, ni selon la grandeur de l'obligation que nous avons. N.S. suppléera à mon défaut, s'il lui plaît ; je le prie qu'il vous conserve longues années sur la terre pour le bien de son Église. 

Outre le remerciement général, je vous en fais un particulier de la bonté avec laquelle il vous plaît vous vouloir informer de Mgr touchant son intention à l'égard de votre fondation, et du désir que vous me faites l'honneur de me dire d'agréer que vous et moi traitions cœur à cœur. Assurez-vous, Monsieur, que vous y rencontrerez secret et correspondance de mon côté et qu'à cet effet je tâcherai de vous faire rendre mes lettres en main propre. 

Si tant est que Monseigneur et vous agréez notre introduction dans votre maison, nous le ferons. Je dis Monseigneur, Monsieur ; sans cela nous n'y voudrions pas penser, sinon que mondit seigneur et vous ayez agréé la chose et que nous l'ayons ratifiée. 

J'envoie M. Grimal de delà et le prie de vous voir et de prendre vos ordres et les commandements de Monseigneur sur cela ; et les nous envoyant, nous tâcherons de vous donner quelques-uns, en attendant de ceux qui sont de delà. 

Que s'il plaît à Dieu que les choses aient changé, in nomine Domini, nous ne laisserons pas, Monsieur, d'avoir une perpétuelle reconnaissance des obligations que nous avons à la bonne volonté de laquelle il vous a plu nous honorer, quoique la Providence dispose autrement de l'effet.» (22). 

M. Grimal avait reçu de M. Vincent toutes instructions pour négocier cette affaire, mais, comme on le voit, M. Vincent doutait de sa réalisation. De fait, cette fondation n'aboutit pas ; comme il y avait déjà une maison de mission dans le diocèse à N-D.de la Rose, l'évêque, et avec raison, ne dut pas voir la nécessité d'en fonder une nouvelle. 

M. Grimal eut comme collaborateurs : M. Edme Menestrier, procureur, et M. François Fournier, dont il a été déjà question. Se trouvait aussi à Agen, en 1651, le frère coadjuteur Antoine Dupuich, né à [18] Arras, le 26 mai 1620, et reçu à St-Lazare le 7 novembre 1642, où il fit les vœux le 21 novembre 1646. Nous serions incliné à penser qu'il fut envoyé à Agen dès 1648 ; il fut placé à Montauban en 1655. 

M. Grimal ne fit que passer au séminaire d'Agen, comme s'il devait simplement assurer l'intérim de la place laissée vacante par la mort inopinée de M. Delattre. Il fut convoqué par M. Vincent, en tant que supérieur de la maison d'Agen, pour participer à l'assemblée qui se tint à St-Lazare en août 1651, réunie par le saint Fondateur pour traiter de l'organisation de la compagnie et, surtout des vœux qu'on y émettrait. 

Après l'assemblée, M. Vincent conserva auprès de lui le supérieur d'Agen. En 1652, M. Grimal fut placé au séminaire Saint-Charles, et en 1654, il devint supérieur de la maison de mission de Montmirail. Par la suite, il revint à St-Lazare, fut placé à Fontainebleau, et il revint définitivement à St-Lazare, où il finit probablement ses jours. 
1er supériorat de M. Edme Menestrier (1651-1665)

M. Vincent choisit sur place le successeur de M. Grimal en la personne de M. Edme Menestrier (23), qui se trouvait à la maison d'Agen, depuis sa fondation. 

Né le 16 juin 1618 à Rugny (Somme), au diocèse de Langres, M. Menestrier fut reçu à St-Lazare le 10 septembre 1640, et ordonné prêtre en avril 1648 ; sitôt après, il était envoyé au séminaire d'Agen. 

Il eut pour collabotateurs : 
- M. François Fournier (1649-1658), dont il a été déjà question. 

- M. Claude Admirault, jeune prêtre de 24 ans, venu de Marseille à Agen en 1656 ; il demeura au séminaire jusqu'en 1661, avant d'être placé à Montauban ; il reviendra à Agen comme supérieur en 1690. 

- M. Christophe Didolet, jeune savoyard, envoyé directement de St-Lazare à Agen. M. Vincent écrivait le 6 novembre 1658 à M. Menestrier : 
«Voici enfin notre frère Didolet, que nous tirons de notre séminaire pour vous le donner. Vous n'avez rien perdu en l'attente, car, encore qu'il soit bien jeune, il ne laisse pas d'avoir de l'esprit et de la sagesse, même assez de capacité pour le sujet que vous l'avez demandé. C'est un enfant de bonne espérance, digne de vos soins. Je vous le recommande de tout mon cœur. 

Nous envoyons avec lui deux Filles de la Charité à Monseigneur de Cahors, à cause de la commodité du carrosse de Bordeaux et de la rivière, qu'elles pourront prendre là jusqu'à Agen, où étant [19] arrivées, je vous prie de les loger chez quelque bonne veuve, ou en quelque maison de connaissance, et de les faire conduire à Cahors sur des chevaux de louage, ou par un de nos frères, ou par quelqu'autre personne de confiance.» (24). 

Dans une autre lettre, en date du 27 juillet 1659, M. Vincent écrivait encore au même correspondant : 
«Dieu soit loué de ce que M. Admirault se porte mieux de l'incommodité qu'il a sentie, et je prie sa divine bonté qu'elle l'en délivre tout à fait. 

Le frère Didolet nous a toujours paru un bon enfant et tel que vous me l'avez dépeint par votre lettre du II. Il est vrai qu'il n'a pas beaucoup de forces de corps, mais, si peu qu'il en a, il les y faut ménager et prendre garde que les applications de l'esprit n'altèrent pas sa santé et n'échauffent sa tête et sa poitrine. Recommandez-lui de faire ses oraisons doucement et sans effort, faisant plutôt agir la volonté que l'entendement, et s'élevant à Dieu pendant la journée ; que ce soit par de simples vues, sans se vouloir rendre sensible la présence de Dieu. 

Dites-lui qu'il écrive à Mademoiselle sa mère de lui envoyer un titre valable qui puisse lui servir ; l'attestation qu'il a ne peut lui tenir lieu de titre, parce qu'elle n'exprime pas ni la consistance, ni la valeur de son bien, ni ne porte affectation spéciale d'un fonds certain sur lequel soit assignée la rente de son titre. Si son frère le Jésuite a été reçu aux ordres sacrés sur une pareille attestation, c'est peut-être qu'il était connu de l'évêque, que les lui a conférés. S'il n'a point d'autre voie assurée pour écrire que celle de Paris, envoyez-moi sa lettre ; je l'enverrai à Chambéry et en ferai retirer réponse. Le visiteur que nous vous enverrons bientôt Dieu aidant, le recevra aux vœux…» (25). 

Sur la foi du Catalogue, M. Didolet aurait fait les vœux à Paris le 27 décembre 1661 en présence de M. Berthe. N'y a-t-il pas erreur ? Peu après, M. Didolet se trouvait à Montauban. (1663), et il se trouvait de nouveau à Agen en 1669. 

- M. Menestrier eut encore comme auxiliaire M. René Thieulin, de 1660 à 1666, qui deviendra supérieur du séminaire en 1666.
- Parmi les frères coadjuteurs, outre le frère Antoine Dupuich (1648-1655), il y eut encore le frère Pierre Le Clerc (1655,1656), à qui M. Vincent écrivit deux lettres (26), pour l'encourager dans ses peines et le dissuader de demander ,son changement. 

- Le frère Pierre Jullie, présent à Agen de 1656 à 1670, date de sa mort, était du pays. Il était né à Casseneuil, au diocèse d'Agen, avait été reçu au séminaire à La Rose en janvier 1649, et avait fait les vœux le 28 août 1655. [20] 

- Enfin, en 1659, se trouvait au séminaire d'Agen le frère Jacques Robin, qui fut l'occasion de cette petite mercuriale que M. Vincent adressait à M. Menestrier, le 18 avril 1659 : 
«Nous avons pour maxime de ne point recevoir de nouveaux frères, et encore moins des domestiques, tandis que nous avons assez d'autres frères. Selon cela, Monsieur, puisque vous avez assez de deux frères et d'un domestique, et que la maison de Cahors en a suffisamment, et celle de La Rose aussi, je ne suis pas d'avis que vous reteniez ce garçon que M. Cuissot nous a renvoyé, si ce n'est que vous aimiez mieux le garder comme domestique, que l'autre que vous avez. En ce cas, vous le pouvez faire en renvoyant l'ancien, et ainsi vous aurez moyen d'éprouver encore davantage s'il aura grâce et vocation pour être frère, et avec le temps on arrivera à le recevoir. Mais vous décharger du frère Robin pour faire place à un serviteur, ou d'un ancien frère pour en prendre un nouveau, c'est à quoi je ne puis consentir. De dire que ce bon frère Robin n'est pas si propre pour votre maison, je le veux croire ; mais le sera-t-il plus pour celle de Cahors, qui n'en a pas besoin ? Le faut-il rejeter pour cela ? Non, mais il faut le supporter tel qu'il est, et tâcher avec douceur et patience d'en tirer les services que vous pourrez. 

Oh ! mais M. Cuissot a un merveilleux talent pour attirer de son côté ce qui l'accommode, et se défaire du reste. Cela peut être, quoique je ne m'en sois encore aperçu. Mais, puisque vous reconnaissez qu'il ne fait pas bien, pourquoi le voulez-vous imiter ? Que ne lui donnez-vous cet exemple de charité et de support pour les faibles ? Je vous prie, Monsieur, de le donner à toute la compagnie ; car il est vrai que naturellement chacun veut le meilleur pour soi, au lieu que N.S. veut que nous préférions le pire.» (27). 

Le supériorat de M. Menestrier semble s'être déroulé dans des conditions particulièrement difficiles. 

Ce furent d'abord les troubles de la Fronde, ce qu'on appelait “les mouvements”, qui se firent sentir violemment dans la région. 

M. Vincent écrit au supérieur de Saintes, le 26 novembre 1651, que les maisons d'Agen et de la Rose sont à ce sujet dans la même peine que celle de Saintes, et celle de Cahors aussi, ou peu s'en faut(28) Par ailleurs, la maison souffrit souvent d'un manque de personnel. Cette pénurie est l'objet de bien des doléances du supérieur. 

En 1656, il n'y avait au séminaire que deux prêtres et deux frères (29). 

La Congrégation n'étant qu'à ses débuts, manquait d'ouvriers pour faire face à toutes ses charges. Non seulement le recrutement n'était alors qu'assez parcimonieux, mais la mort, à la suite des épidémies, ou des conditions de voyages pour les pays étrangers, par exemple, Madagascar, enlevait de nombreux missionnaires dans la [22] fleur de l'âge. Aussi, M. Vincent se trouvait-il, malgré son bon vouloir, assez souvent démuni de personnel disponible pour répondre aux demandes des supérieurs. M. Ménétrier en fit souvent l'expérience, à son grand regret. 

M. Vincent lui écrit, le 11 novembre 1657 : 
«Nous ne pouvons à présent vous envoyer le renfort que vous demandez, car nous avons dispersé, qui de-çà, qui de-là, tous nos hommes faits. Il ne nous reste que de la jeunesse, qui est en grand nombre à présent ; lorsqu'elle sera en état d'être employée, nous vous en ferons part, Dieu aidant.» (30). 

Le mois suivant, M. Vincent priait encore M. Menestrier de prendre patience, et lui écrivait : 
«Je vous prie de me donner encore un peu de temps pour penser au frère clerc que vous nous demandez, et de me mander comment vous vous trouvez de M. Admirault, parce qu'on le souhaite à Notre-Dame de Lorm pour le séminaire. Or, s'il y pouvait être plus propre et plus utile que chez vous, nous vous donnerons à da place M. Thieulin, qui est un bon prêtre.» (31). 

M. Thieulin viendra au séminaire d'Agen en 1660. M. Menestrier dut patienter longtemps. Le 3 novembre 1658, M. Vincent pouvait enfin lui écrire : "Il y a place arrêtée au carrosse de Bordeaux qui partira mardi d'ici, pour le frère clerct tant attendu". Il s'agissait du frère Didolet, envoyé à Agen dans les conditions que nous avons dites plus haut. (32). 

La plus grosse difficulté que M. Menestrier eut à surmonter, surtout au début de son supériorat, fut une grande détresse financière, d'autant plus lourde que l'évêque ne paraissait guère se soucier des besoins du séminaire. Elle se fit surtout sentir dans les années 1657-1660. 

Et, pour commencer, ce furent les biens mêmes du séminaire qui furent en cause, comme on l'apprend par les lettres de M. Vincent, au supérieur du séminaire. Il lui écrit le 26 août 1657 : 
«Il est vrai, Monsieur, qu'il n'y a pas d'apparence que vous vous chargiez du bien des chapelles, tandis qu'elles seront litigieuses, puisque celui qui les a impétrées poursuit à Bordeaux. Il faut voir où aboutira cette poursuite. Si ceux qui vous ont établis ont agréables vos services, il faut, de deux choses l'une, ou qu'ils vous fassent jouir de ces chapelles" ou qu'ils vous payent les 900 livres qu'ils vous ont promises. Et en cas qu'ils ne fassent ni l'un ni l'autre, je vous ai déjà dit que N-D. de la Rose n'est pas loin ; ce sera un lieu de refuge pour vous, comme il l'est de consolation pour tout le monde. Si l'occasion se présente de faire représenter vos besoins à Mgr d'Agen, je le ferai, mais je ne sais pas qui. Ne vous lassez pas de lui en écrire, lui répétant à peu près le contenu [22] en vos précédentes, dans le doute qu'il les ait reçues ; car, en effet, vous avez raison d'en douter, puisqu'il ne vous a fait aucune réponse.» (33). 

Et, le 9 septembre suivant : 
«Il n'y a que huit ou dix jours que je vous ai écrit. Du depuis, j'ai reçu votre lettre du 24 d'août et ai vu la copie de celle que vous avez écrite à Monseigneur, où vous avez dit, ce me semble, tout ce que vous aviez à dire, et d'une bonne manière. Vous avez bien fait aussi d'avertir Messieurs du clergé de l'assignation qui vous a été donnée du sénéchal d'Agen par celui qui a impétré l'une des chapelles de votre séminaire, afin qu'il ait agréable de prendre votre fait et cause, ainsi qu'il en a chargé M. le chantre, lequel fera de son côté ce que bon lui semblera pour la conservation des droits dudit séminaire. Quant à vous, Monsieur, vous ferez bien d'y faire de votre part ce que vous pourrez, afin que, s'il arrive que tout vous soit ôté, ou une partie, vous n'ayez pas le regret d'y avoir omis quelque chose, et cependant vous disposer à tout quitter volontiers, si Dieu permet qu'on vous oblige à une retraite ; ce que je ne crois pas, quelque mauvaise volonté qui paraisse en ceux qui vous doivent défendre et protéger. Tous les vaisseaux sont sujets aux orages, mais pour cela ils ne périssent pas. N.S. soit votre protecteur, votre force et votre sanctification !» (34). 

La situation financière critique du séminaire fut l'objet d'une fréquente correspondance entre M.Vincent et le supérieur du séminaire d'Agen. 

Dans une lettre, en date du 21 octobre 1657, M. Vincent écrit encore : 
«J'ai reçu vos lettres des 13 et 20 septembre, qui ne contiennent rien qui requière réponse. J'espère que, si Mgr d'Agen ne vous en a pas fait sur les choses que vous lui avez proposées, M. Le Cat, qui est votre ami, lui fera faite attention à vos besoins et vous pourra procurer quelque consolation. Pour moi, qui n'ai pas eu l'honneur de le voir, ni de lui écrire sur le sujet de son affliction, je n'aurais pas le courage de lui en parler. Je n'ai pas encore vu non plus ledit sieur Le Cat, et ne sais s'il est arrivé, ni en quel lieu est ce bon prélat. Dieu veuille pourvoir à vos affaires par sa providence adorable, et vous faire la grâce de les abandonner avec votre personne à sa sainte conduite, sans désister d'y faire de votre côté tout ce que vous pourrez raisonnablement !» (35). 

"Mgr d'Agen a-t-il écrit pour vous à son clergé, selon qu'il vous l'a fait espérer ?", demande M. Vincent, le 5 décembre 1657. 

Un an après, la situation était encore aussi mauvaise, et M. Vincent d'écrire à M. Menestrier, le 3 novembre 1658 : 
«Ce n'est point par humilité que je m'excuse de voir Mgr d'Agen sur le sujet de votre maison, mais pour observer l'ordre, qui veut que le supérieur de chaque maison informe Monseigneur l'évêque au diocèse duquel elle est, des besoins temporels où elle se trouve, lorsque c'est à lui à y remédier, sans s'en décharger sur le général qui a d'autres choses à faire et qui ne doit pas entrer dans le [23] détail de ces choses» (6). 

En 1659, les choses en étaient encore au même point. M. Vincent écrit au supérieur d'Agen, le 9 juillet : 
"Je prends part à la peine que vous avez d'être payé, et je prie N.S. qu'il inspire ceux qui vous doivent à vous donner moyen de soutenir l'œuvre de Dieu et de l'augmenter" (37). 

Le saint lui écrit encore, le 17 décembre : 
«Vous ferez bien de faire entendre vos besoins temporels à Monseigneur, afin qu'il ait agréable d'y remédier. C'est son œuvre, et vous ne devez pas craindre de l'importuner, pourvu que vous y procédiez opportunément et humblement, et que, après vous être bien expliqué, vous n'alliez pas souvent rebattre les mêmes choses. Dieu vous anime de son esprit et soit votre unique joie et votre éternelle gloire !» (38). 

En raison de ces difficultés financières et du peu d'empressement que paraissait montrer l'évêque pour y parer, M. Vincent en était venu parfois à douter de la solidité de l'œuvre entreprise au séminaire d'Agen, et prévoyait même l'hypothèse d'un retrait de ses missionnaires. 

C'est ainsi que, le 8 juillet 1657, il mandait à M. Menestrier 

«Il faut prendre patience dans le retardement que Mgr d'Agen apporte à répondre à votre lettre. Si pourtant il vous laissait encore longtemps en suspens sans faire quelque avance pour affermir votre établissement, il faudrait penser à ce que nous aurions à faire.» (9). 

Nul doute que M. Vincent songeait à l'éventualité d'un rappel des missionnaires, comme le laisse entendre ouvertement dans sa lettre du 26 août 1657, que nous avons déjà citée à propos des chapelles disputées au séminaire. 

Et c'est sous l'influence de cette pensée que, le 11 novembre 1657, il refuse à M.Menestrier la permission d'acheter une maison contiguë au séminaire, lui déclarant : 
«Je ne suis pas d'avis que vous achetiez la maison joignante à la vôtre tandis que vous serez en l'état que vous êtes, qui n'a aucune solidité et quasi point d'appui ; car de dire que vous trouveriez toujours à la vendre, cela n'est pas une bonne raison pour l'acheter, puisque vous n'avez pas de quoi ; et de prendre l'argent à prêt, il faudrait le rendre, et nous ne pourrions pas vous aider. Mais quand vous pourriez acquérir cette maison, il ne le faudrait pas faire qu'avec l'agrément de Mgr l'évêque, ni sans l'avis de ses officiers.» (40). 

. . .

Il est temps d'en venir aux principaux évènements du supériorat de M. Menestrier, qui dura quatorze ans. [24] 
Le 23 décembre 1651, Alain de Solminihac, év. De Cahors, signa l’union des bénéfices situés dans le diocèse de Cahors, au séminaire d’Agen.

En 1652-1653, une épidémie de peste assez générale dans le royaume, fut particulièrement virulente en Guyenne. 

"La peste fit périr, non loin de Cahors, la moitié des habitants de la ville d'Agen", écrit l'un des historiens d'Alain de Solminihac, évêque de Cahors (41). 
“La peste fut si grande qu’il mourut, dans Agen, près de 6000 personnes.” Labénazie, Annales d’Agen, p. 104.

On se rappelle que M. Menestrier en fut atteint, et l'aide charitable et héroïque qu'il reçut de son jeune confrère François Fournier. 

Nicolas Pignay, qui avait déjà résigné en faveur du séminaire d'Agen le prieuré St-Pierre de Montmagnerie, s'était proposé d'en unir encore d’autres. Et c'est à ce propos que M. Vincent écrit, le 23 mars 1653, à M. Menestrier : 
«Je vous envoie une procuration de M. Pignay pour recevoir ce qui lui est dû du revenu de ses prieurés jusqu'au temps que vous en avez pris possession, dont il vous fait donation. Il y a aussi deux lettres à ihême fin.» (42). 

Dans cette même lettre, M. Vincent donnait son acceptation d'une fondation : 
«J'approuve, écrit-il, que vous acceptiez la fondation de cette bonne fille qui est morte et qui vous a chargé de son petit frère jusqu'à l'âge de 25 ans, et de la célébration de deux messes par semaine à perpétuité, m'étant avis que les quarante écus de rente qu'elle a donnés peuvent supporter ces charges. Il y a huit jours que je vous ai écrit la même chose». 

Quant aux susdits prieurés, on sait par une lettre de M. Vincent en date du 16 avril 1654, que l'union de ces prieurés n'aboutit pas. A propos d'un prieuré offert par le même M. Pignay à la maison de Luçon, M. Vincent fait au supérieur de cette maison cette réflexion 

«Le petit prieuré que M. Pignay vous offre est mieux en ses mains que dans les vôtres, à raison de l'état où vous êtes, qui vous a fait prendre Dieu pour votre partage et renoncer à toutes les possessions de la terre ; et il est inouï qu'un missionnaire ait accepté et tenu un bénéfice en la compagnie, si ce n'est pour l'unir au corps. Or l'union de celui-là ne se peut faire ni espérer pour plusieurs raisons, et il serait à craindre que, si M. Pignay s'en dépouillait, il en arrivât comme de ceux qu'il a voulu unir au séminaire d'Agen, qui sont perdus pour lui aussi bien que pour nous.» (43). 

Le clerc Claude Férot est ordonné prêtre à Agen en mars 1656, mais il appartenait à la maison de la Rose ; peu après son ordination il fut envoyé à Luçon. 

Le 7 mai 1656, M. Vincent félicite un missionnaire, dont on ignore le nom et la résidence, d'être venu porter secours à la maison d'Agen, et lui dit : [25] 
«J'ai vu par votre lettre le secours que vous êtes venu donner à la maison d'Agen, dont je vous remercie ; c'est ainsi que doit faire un bon missionnaire : se tenir toujours disposé au soulagement de ses frères…
Je rends grâces à Dieu de l'affection qu'il vous donne pour les missions… 

Nous ferons partir cette semaine prochaine un prêtre pour Agen, qui vous ira relever, afin que l'exercice de votre zèle ne soit plus retardé. Je veux croire que c'est cette vertu et les autres bons motifs que vous m'écrivez, qui vous ont fait demander à retourner à La Rose. Vous êtes trop à Dieu pour écouter la nature, en cas qu'elle voulût prendre part à la satisfaction de ce retour ; et vous estimez trop la sainte indifférence aux emplois pour ne la pratique pas dans les occasions par respect à la volonté de Dieu, laquelle vous est connue par les voies de l'obéissance.» (44). 

À l'automne de 1657, M. Berthe s'en vint faire la visite des maisons de Gascogne. Elle eut lieu à Agen, en octobre, et M. Vincent d'écrire, peu après, le II novembre, à M. Menestrier :

"Je loue Dieu de la satisfaction qui vous reste de la visite, et de celle que M. Berthe en a emporté de votre conduite. Continuez de la conformer à celle de N.S., et de vous confier en lui, qui sera votre lumière et votre force, il lui plaît" (45). 

A la fin de la conférence faite à St-Lazare le 5 juillet 1658, le rapporteur de cette conférence écrit que M. Vincent recommanda aux prières de la communauté "M. Hopille, chanoine d'Agen, qui était décédé depuis quelques jours, et dit que c'était un homme qui avait toujours eu affection et charité pour les missionnaires qui sont de délà, jusque là qu'il leur a laissé, en mourant, sa bibliothèque. Il demanda aux prêtres une messe pour le repos de l'âme de ce bon défunt, et aux frères leur première communion, du moins en seconde intention, s'ils ne le pouvaient autrement" (46). 

M. Claude Hopille était bien connu de M. Vincent qui, en 1638, l'avait invité à participer aux retraites des Ordinands données à St-Lazare, et lui avait confié l'explication du Pontifical (47). 

Nous ne possédons que peu de lettres échangées entre M. Hopille et M. Vincent, mais leur correspondance dut être assez fréquente. En novembre 1657, M. Vincent se préoccupait de faire parvenir à M. Hopille un remède contre la gravelle (48). 
La mère du Chanoine Claude Hopille, Suzanne Gélas, demeurant sur la paroisse St-Caprais, fut une grande bienfaitrice des Sœurs de St-Joseph ou des Pauvres Filles orphelines d’Agen.

Une lettre de M. Vincent, en date du 18 avril 1659, à M. Menestriez donne des renseignements divers qui intéressent le séminaire. Il écrit :
«J'ai un très grand regret d'avoir perdu l'occasion de voir M. le Curé de Saint-Caprais. On m'a dit qu'il est venu céans deux fois, [26] et je vous assure que, pendant qu'il y a été, je n'en ai rien su. J'aurais tout quitté pour avoir la bénédiction de parler à un si bon serviteur de Dieu, plein de zèle et de vertu comme il est, et pour avoir l'honneur de lui donner quelque témoignage de ma parfaite reconnaissance pour la charité qu'il a pour nous, et en particulier pour votre maisons. Je vous prie, Monsieur, de l'assurer de ce mien sentiment et tout ensemble du respecte et de l'obéissance que j'aurai toute ma vie pour sa personne. 

Puisque ce n'est que des livres doubles que vous voulez vendre, et que c'est pour en acheter d'autres que vous n'avez pas, à la bonne heure, je consens que M. Chrétien les achète…» (49). 

Vers janvier 1660, M. Dehorgny vint faire la visite en Guyenne. 

Il semble que cette visite venait à point, car M. Vincent écrit à ce sujet à M. Menestrier, le 17 décembre 1659 : 
«La dernière que j'ai reçue de votre part est du 22 novembre. Je compatis à votre peine, et j'espère que Dieu vous en délivrera bientôt par la présence de M. Delorgny, qui s'approche de vous. Il est sur son retour de Bretagne ; et, après qu'il aura passé quelques jours à Luçon et à Saintes, il passera en Guyenne.» (50). 

M. Vincent mourut le 27 septembre 1660. Pour la première fois se tinrent les assemblées domestiques et provinciales en vue de l'assemblée générale, qui devait donner un successeur au saint Fondateur de la Mission. M. Claude Admirault fut délégué par la province d'Aquitaine à l'assemblée générale, qui se tint à St-Lazare du 15 au 20 janvier 1661, et qui élit M.René Alméras, comme supérieur général. 

Le 17 juin 1661, Messire Louis de la Fosse, avocat en Parlement, fit une fondation au séminaire d'Agen. 

Il fit la fondation «d'un ecclésiastique pour estre noury et instruit au Séminaire d'Agen, le temps porté par ladite fondation, sans estre ledit Séminaire obligé à l'entretenir des autres choses nécessaires". 

"Cette donation est faite à la charge que le Supérieur de ladite maison de la Mission d'Agen sera tenue de prendre et recevoir en ladite maison à perpétuité un pauvre ecclésiastique du diocèse d'Aire constitué aux Ordres sacrés ou dans la prochaine disposition d'iceux ; ou en cas qu'il ne s'en présentast pas dudit diocèse d'en recevoir un des plus proches dud.diocèse, pour estre nourry et instruit en la théologie morale, et autres choses nécessaires pour s'acquitter dignement des fonctions ecclésiastiques en sorte qu'il soi t capable de desservir une cure en la campagne...» 

Cet acte, passé en la salle de la maison de St-Lazare, donnait 2.700 livres, payées comptant à M. Alméras. 

Le 18 juillet suivant, M. de la Fosse, et MM. Alméras, Jean de Horgny, Mathurin Gentil, Thomas Berthe, Jean Gicquel, Erançois Rivet, Boniface Dubois, Maximilien-François Cuveron, prêtres de la mission, passèrent une nouvelle convention et un accord au sujet [27] de cette fondation (51). 
Cette fondation de Louis de la Fosse fut encore l'objet de plusieurs actes consécutifs. 

Le 26 août 1662, fut modifiée une des clauses de l'acte primitif de fondation, par laquelle les ecclésiastiques élevés au séminaire d'Agen devront servir à la campagne deux ans au lieu de cinq. 

Le 1er septembre 1663, M. Menestrier donne sa procuration à Antoine Maillard, prêtre de la Mission, "pour et au nom dudit constituant adjouter au contrat de fondation fait par M. Me Louis de la Fosse. et Mrs les prêtres de la Congrégation de la Mission de Paris le 7e juin 1661…, toutes les clauses qui seront jugées estre nécessaires par sondit sieur procureur, pour en rendre l'exécution d'iceluy plus asseuré". 

Le 15 novembre 1663, est passé un acte par lequel le supérieur du séminaire d'Agen est laissé juge du temps que devra passer au séminaire l'ecclésiastique pauvre d'Aire entretenu au séminaire d'Agen par la fondation de M. de la Fosse ; et par lequel le supérieur du séminaire d'Agen, à la vacance de la place de cet ecclésiastique, devra faire afficher, un mois auparavant cette vacance aux portes de l'église cathédrale d'Aire et d'Agen, et à celle du séminaire, ainsi qu'aux portes des principales églises des villes de St-Sever, Mont-de-Marsan et Roquefort-de-Marsan, au diocèse d'Aire. 

Enfin, comme dans l'acte de fondation il avait été stipulé que les 2.700 livres versées seraient employées en fonds d'héritage, lorsque M. Menestrier employa une partie de cet argent pour acheter la métairie de Cahusières par acte notarié du 7 juin 1663, M. Maillard en donna acte à M. de la Fosse, au nom de M. Ménétrier. Cet acte fut passé "à Paris en la sale de la maison St-Lazare, en la présence et du consentement de Mre René Alméras, supérieur de la Congrégation de la Mission, Jean de Horgny, François Grimal, Nicolas Royer, Jean Barreau, Desdames, Jean Gicquel, François Doriault Hauteville, tous prêtres de la Mission demeurans en lad.maison Saint-Lazare, l'an 1663, le 15e novembre”. (52). (voir p. 94)
La métairie de Cahusières fut effectivement l'objet d(un achat sous seing privé, passé le 7 juin 1663, avec Me Bernardin de Faure, Sieur de La Garde, pour la somme de 4.500 livres. Cette métairie, située en la paroisse de St-Ferréol, était de la contenance de 36 carterées ou environ. [28] 
Par son testament, en date du 19 juillet 1661, M. Bernard de Nogaret de Foix de Valette, duc d'Épernon, léguait 60.000 livres pour établir la mission en Guyenne. 

Dans un codicille, daté du 25 juillet 1661, il déclarait : 
«Et pour aucunement réparer les négligences que led.seigneur testateur pouroit avoir apportée dans l'administration du gouvernement de la dicte province de Guyenne, qu'il a pIeu au Roy luy confier, icelluy testateur a di ct et déclaré qu'il veut en entend que de la somme de deux cens soixante mil livres à luy deue par la ville de Bordeaux (53) et des premiers deniers qui en proviendront, il soit mis es mains de Monsieur de la Reynie l'un des exécuteurs de sondit testament la somme de soixante mil livres pour fonder une mission dans les terres dudict seigneur, qui sont de lad.province de Guyenne pour l'instruction de la jeunesse et des pauvres tant des dictes terres que de ladite province et à leur apprendre à servir Dieu, les deniers de laquelle fondation seront distribuez par l'advis et conseil de la dicte sœur Anne Marie de Foix de Nogaret relligieuse Carmelitte sa fille, par les soings dudict Sr de la Reynie, que ledit Seigneur testateur prie d'avoir en recommandation partyculière le contenu au présent article.» 

Ce fut en exécution de ce testament que, le 25 janvier 1664, fut passé un contrat portant fondation de mission "pour les Pères de la Mission establis à Agen", et dont voici la teneur : 
«Par devant les notaires gardenottes du Roy au Chastelet de Paris soubz signez fut présent en sa personne Mre Gabriel Nicolas de la Reynie, conseiller du Royen ses conseils, Mre des Requestfes ordinaires de son hostel, au nom et comme executeur du Testament et ordonnance de dernière volonté de deffunt tres hault et tres puissant Prince, Monseigneur Bernard de Foix de Nogaret d'Espernon, captal de Buch, Sieur de l'Espars et Comte de Montfort, Duc et pair de France, Colonnel de l'infanterye françoise, chevalier des ordres du Roy et de la Jarretière, Gouverneur et lieutenant general pour Sa Majesté en la province de Guyenne, passé par devant Le bœuf et Chaussier, notaires au Chastelet de Paris le dix neuf jour du mois de juillet mil six cens soixante un. Lequel audict nom pour exécuter l'article du codicille dudict seigneur passé par devant lesdicts notaires le ..... jour du mois de… audict an, dont la teneur ensuit : 
Et pour aucunement réparer les négligences. (comme ci-dessus)… 

Le contrat poursuit : 
«A ledict sieur de la Reynie audict nom par l'advis et conseil de Religieuse dame Madame Anne Marie de Jésus de Foix de Nogaret, Carmelite proffesse du grand couvent de cette ville de Paris scis au fauxbourg Sainct Jacques, fille dudict Seigneur Prince, pour ce presante et comparante deuement auxtorisée quand a ce par messire Hypolite Ferret docteur en Théologie, curé de Saint Nicolas du Chardonnet et Supérieur dudict grand couvent des Carmelites pour ce présent, et aussy de l'advis et conseil de plusieurs personnages de grande piété tres experimentez aux fondations des missions, après avoir entr'eux considéré qu'il y avoit desja en la ville d'Agen une maison de la congregation de la Mission instituée par feu [29] d'heureuse mémoire Monsieur Vincent de paul, premier Superieur generaI d'icelle ; et que la dicte Congregation par ses emplois de mission satisfait plainement aux intentions dudict codicille, en instruisant avecq grande benediction les pauvres et la jeunesse de la campagne, ont estimé que la volonté dudict seigneur ne pouvoit mieux ni plus promptement estre executée qu'en fondant dans ladicte maison quatre places, sçavoir pour trois Prestres et un frère, en la manière et aux conditions cy après declarées, En donnant a ladict. maison trente cinq mil livres pour ladicte fondation pour la nourriture desd. trois prestres et un frère ; 
À cet effect ledict sieur de la Reynie audict nom tant seullement d'executeur testamentaire speciallement nommé pour l'exécution de l'article du codicille cy dessus transcript, a de l'avis de la dicte Soeur Dame Anne Marie, ceddé, quitté, transporté, cedde, quicte et transporte des a present et a tousjours sans touttesfois aucune garentye de son chef, ny restitution de deniers pour quelque cause ou prestexte que ce soit, auxdicts prestres de la Congregation de la Mission de la maison d'Agen ; ce acceptant pour eux par messire René Alméras Supérieur general de ladicte Congregation de la Mission pour ladicte congregation, la somme de trente cinq mil livres, pour ladicte fondation desdicts trois prestres et frère ; à prendre sur ledicts soixante mil livres destinez par le codicille dudict seigneur faisant partye de deux cens soixante mil livres deubs par ladicte ville de Bourdeaux, le surplus de laquelle somme de deux cens soixante mil livres demeure réservé par ledict sieur de la Reynie pour et au proffict de qui il appartiendra. Et pour lesdicts trente cinq mil livres, lesdicts prestres de la Mission en pourront prendre le revenu du jour qu'ils en auront obtenu condamnation, jusqu'à ce qu'ils auront esté payez du principal, lequel payement ils pourront poursuivre, quand et comme bon leur semblera, à leurs frais et despens, risques perils et fortunes, sans aucun recours ni répétition quelconque contre la succession dudict deffunct seigneur prince. A l'effect de quoy et pour toutte et seulle garentye, il leur sera remis en mains extraict en bonne forme du contract portant l'obligation de ladicte somme de deux cens soixante mil livres avecq subrogation pour lesdicts trente cinq mil livres au lieu et place dudict seigneur testateur, et en tous les droits, actions et privilegges d'hypotèque d'iceluy, sans aucune garentye, ni restitution de deniers du chef dudict sieur de la Reynie ny de la succession dudict seigneur comme dict a esté. Et apres avoir receu payement desdicts trente cinq mil livres, lesdits prestres de la Mission seront tenus l’employer en achapt d'heritages ou en constitutions de rentes, pour du revenu desdicts heretiages acquis ou rentes constituées, ou du revenu qu'ils recevront de ladicte somme sur ladicte ville de Bourdeaux jusqu'au payement du capital, estre par lesdicts prestres de la Mission, comme ledict Messire René Alméras audict nom s'oblige pour eux par ces presentes, du jour qu'ils seront payez du capital ou du revenu des dittes sommes par ladicte ville de Bourdeaux, et a tousjours cy apres, loger, nourir et entretenir de touttes choses generallement quelconques dans ladicte maison d'Agen, trois prestres et un frère de leur congrégation, outre ceux dont ils sont chargez. Pour estre lesdicts trois prestres et frère de leur Congregation employez soubz le bon plaisir de Nosseigneurs les Evesques de la province de Guyenne a faire les missions de sept ans en sept ans au moins pendant quatre mois de chaque année, premièrement et par prefference dans le Comté d'Esterac [30] et en touttes ses deppendances, dans la Baronnie de Caumont, et dans cefle d'Andoufiele, dans la terre de Casaux, dans la terre de Pompiac et dans leurs deppendances. Et s'ils avoient achevé lesdictes Terres avant les sept années en y employant leurs quatre mois de chaque année, ils seront obligez d'aller faire leurs missions dans les autres lieux du gouvernement de la Guyenne, où ils jugeront y avoir plus de nécessité, hors touttesfois des terres delaissées aux reverends pères de la Doctrine chrestienne dans les diocèses de Bourdeaux et de Bazas, qui ont autrefois appartenu audict seigneur. 

Et à la cherge aussy que pendant le reste de chacune année, qui est de huict mois lesdicts prestres de la Mission s'occuperont dans leur maison d'Agen aux exercices ordinaires de leur Institut, comme a instruire les ordinans, a donner les exercices spirituels a ceux qui 'viendront pour y faire retraicte, a former des ecclesiastiques dans leur seminaire, et autres semblables emplois conformes à leur Institut, sans touttesfois les obliges par ces presentes a nourir gratuittement ceux qui demeureront chez eux pour les choses susdictes, ny que pour raison desdictes nouritures ils puissent pretendre aucunes choses contre la succession dud. deffunt seigneur, ny pour quelque autre pretexte ou occasion preveu ou non preveu que ce soit ou puisse estre. Pour les dusdictes particulières oblieations des prestres de la congregation de la Mission, auxquelles ne sont engagez les peres de la Doctrine chrestienne, sçavoir, est premièrement d'aller aux autres lieux du gouvernement de Guyenne, s'ils ont achevé les terres mentionnées en leur appartenant avant les sept années, en y travaillant quatre mois de l'année ; secondement, la grande distance de touttes les sudcites terres mentionnées au presan contract, de la ville d'Agen, ou est leur résidence, ce qui les obligera a faire beaucoup plus de despance ; troisièmement, les emplois du séminaire, des ordinans, des conferances des retraittes spirituelles pour les exetrenes, auxquelles choses ils s'employera pendant les autres huict mois de l'année, en la manière qui est dict cy dessus. Pour tout cela il auroit esté jugé a propos de donner auxdicts prestres de la Congregation de la Mission trente cinq mil livres, quoy qu'il n'en aye esté donné que vingt cinq mil aux pères de la Doctrine chrestienne. 

Que sy lesdicts prestres de la Mission estoient deux ans consecutifs sans exécuter le contenu au presan contract, sans cause legitime jugée par ledict seigneur Evesque d'Agen, Monseigneur l'archevesque de Bourdeaux et autres Evesques de la province de Guyenne de leur dict deppartement, dans les diocèses desquels sont scituées les dictes terres dudict feu seigneur testateur, ils seront obligez de payer la somme de deux mil livres par forme de restitution à l'hospitalité des pauvres de ladicte ville d'Agen, entre les mains de leurs administrateurs et recteurs, sy aucuns y a, sinon entre les mains des consuls de ladicte ville, pour estre distribuée auxdicts pauvres par l'auctorité dudict seigneur evesque d'Agen, de l'advis des deux principal les dignitez de la cathédrale de ladicte ville d'Agen. Et sans qu'il soit besoing d'aucune sommation, poursuitte ny dilligence. Et mesme en cas de retardement ou reffus, par saisye des plus clairs deniers proceddans desdicts biens sans autre forme ny figure de procès ; et sans aussy que ladicte clause puisse passer pour comminatoire. Et ce a la diligence desdicts recteurs et administrateurs, sinon par l'autorité dudict seigneur Evesque, et à la dilligence des susnommez pour de ladite somme de deux mil livres estre l'employ faict au proffict desdicts pauvres. Et arrivant que la maison [31] desdicts prestres de la Mission d'Agen ne subsisteroit plus, ou que subsistant la discipline ne seroit plus en vigueur et tomberoit dans un notable relaschement, et que pendant trois ans consecutifs, il n'est poinct esté satisfaict par lesdicts prestres de la Mission d'Agen aux conditions de ladicte fondation, Monseigneur l'Evesque d'Agen avecq Monseigneur l'Evesque de Bourdeaux, transferont ladicte fondation après en avoir néantmoins pris l'advis de deux personnes qui rempliront les deux premières dignitez du chappitre de l'Eglise Métropolitaine et de la cathédralle d'Agen, et du principal héritier de la maison dudict seigneur testateur, s'il est présent, ou en son absence celuy de Monsieur le procureur general du Parlement de Guyenne, sans qu'il soit besoing d'autre interpellation, sommation ou autre acte judiciaire, a ceux qui se trouveront en demeure de satisfaire. Et sera ladicte fondation donnée et transférée en la maison desdicts prestres de la Mission, qui se trouve establye à Nostre Dame de la Roze, prosche la ville de Saincte Livrade au mesme diocèse d'Agen, ou dans quelque terre plus commode dudttt seigneur testateur, aux mesmes charges et conditions que dessus. Et où ils ne s'en acquiteront pendant deux ans, ils seront traictez comme ceux en la place desquels ils auroient esté subrogez, et par l'auctorité et advis cy dessus leur droit sera devolu et appartiendra en la manière qu'il leur a appartenu aux pauvres de l'hospital de la maison d'Agen ; pour du revenu de ladicte fondation en estre nouris et instrui ts par les soings et dilligence des administrateurs dudict hospital. 

Et a esté aussy convenu qu'au cas que lesdicts prestres de la Mission fussent establys en l'un des diocèses où sont acituées lesdictes terres où ils sont obligez de faire lesdictes missions, ou en quelqu'autre lieu voisin desd.terres, comme Tholoze ou autre, sera permis au Supérieur général de ladicte congregation, d'y transporter ladicte fondation, comme estant plus advantageux, conservant néantmoins touttes les conditions portées audict contract, et en le notiffiant à Monseigneur l'Archevesque de Bourdeaux, à Monsieur le Procureur general et au principal héritier, s'il est dans la province ; comme aussy ledict sieur Alméras a promis et accorde audict nom que pour mémoire perpétuelle. 

Et pour la notiffication des présentes, le contenu au present contract sera gravé en marbre ou sur lame d'airain ou de bronze dans l'église ou chappelle desdicts prestres de la Mission d'Agen, du moins par extraict. 

Et le pressant contract publié et registré au greffe du Senechal de Guienne a Bourdeaux et en celuy de la juridiction d'Agen, à ce que personne n'en ignore ; car ainsy a esté convenu et accordé entre lesdictes partyes. Promettans, obligeans, renonçans. Fait et passé sçavoir par ledict sieur de la Reynie en son hostel scis à Paris, rue Sainct Thomas du Louvre, paroisse Sainct Thomas, par la dicte dame religieuse en la grille et parloir du dict couvent, et dudict Sieur Alméras et sieur Ferret, en la maison de la Mission establie à Sainct Lazare lez Paris, L'an mil six cens soixante quatre, le vingt cinquiesme jour de janvier avant midy. Et ont lesdictes partyes avecq lesdicts notaires soubzsignez signé la minutte des presantes demeurée vers Mounier, l'un d'iceux. 
Signé : Guillot, Mounier, notaires. 

À la suite de cet acte de fondation, était inscrit 

Signiffié le vingt sixiesme may aud.an a Monsieur le procureur [32] scindicq de la maison commune de Bourdeaux aux fins qu'il n'en prétende cause d'ignorance par coppie laissée en son domicile, parlant à luy.» Signature illisible. 

Puis cet autre acte : 
«L'an mil six cens soixante quatre le septiesme jour d'apvril a la requeste des reverends prestres de la Mission et congregation de la Maison d'Agen, pour lesquels est esleur domicile en la maison de Mr Leonnard Neret procureur au Chastelet de Paris scize a Paris rue des Petits Champs proche la rue Sainct Martin. Le transport et la declaration cy dessus a esté par moy huissier a cheval au Chastelet -de Paris soubsigné signiffié deuement faict savoir et d'icelle baillé coppie ensemble du present exploit aux sieurs Jurastz et Eschevinsde la ville de Bourdeaux en Guyenne, en parlant pour eux au Sr Claire, l'un des deputez de lad.ville de Bourdeaux estant de présent en ceste ville de Paris, logé en l'hostellerie de Mantoue rue des Deux Echus, affin que lesdit sieurs Jurastz et Eschevins n'en ignorent, et auxquels j'ay faict deffence de payer le contenu ceddé et legué audict transport a autre qu'aux reverends prestres congregation et mission dudit Agen, à peine de payer deux fois. Fait l'an et jour susd. et en présence de Nicolas… Emile Morand.» 

M. Menestrier fut déposé de sa charge de supérieur du séminaire d'Agen en 1665, mais il demeura dans la maison comme procureur et il reprit la supériorité en 1672.
Mgr Delbène, Évêque d’Agen, mourut le 4 mars 1663 et fut enterré le 7 dans l’église St-Étienne.

Supériorat de M. Donat Cruoly (1665-1666)
M. Donat Cruoly était l'un de ces quelque quarante et plus Irlandais, qui sollicitèrent leur admission dans la Congrégation de la Mission, avant la Révolution. 

Il était né le 24 juillet 1623 à Cork, et fut reçu à St-Lazare par M. Vincent le 9 mai 1643. Placé d'abord à Richelieu en 1648, il fut ordonné prêtre en 1650, et après un séjour de quatre ans à St-Lazare, il devint supérieur du séminaire du Mans (1654-1657). On le retrouve ensuite à Montauban en 1657, supérieur à Richelieu en 1660, puis du séminaire Saint-Charles (1662-1664), du séminaire de Montauban (1664-1665), et c'est là que M. Alméras lui envoya sa patente comme supérieur du séminaire d'Agen, en 1665. 

M. Edme Menestrier, qu'il remplaçait dans sa charge de supérieur, demeura au séminaire comme procureur. Étaient également présents M. René Thieulin et le frère Pierre Jullie. 

On peut se demander ce qu'il en était advenu de la fondation du duc d'Épernon, puisque le nombre des missionnaires d'Agen ne paraît pas avoir été augmenté en conséquence. Et cependant, comme nous le verrons par les actes postérieurs, des placements furent faits avec l'argent de cette fondation. [33]
Il semble qu’elle ait été résiliée et transférée en une autre. Voir p. 35. 
Le 10 mars 1665, Mgr Claude Joly fit sa première entrée dans Agen.

Le 12 mai 1666, fut signé par Mgr Claude Joly, évêque d'Agen, un "acte de délibération du sinode du Clergé d'Agen sur la ratiffication de l’establissement de Messieurs de la Mission aud.Agen, et que outre le revenu du séminaire, il leur soit payé par le Clergé annuellement la somme de 900 livres" (54). 

Voici d'ailleurs le texte même de cette délibération, tel qu'il a été enregistré dans le livre des fondations de la Congrégation : 
«Le Synode du Clergé du Diocèse d'Agen estant assemblé au Palais Episcopal dudit Agen le XII mois de May 1666, le second jour du Synode, Monseigneur l'Illustrissime et Reverendissime Père en Dieu Claude Jolly Evesque d'Agen, y presidant, a esté proposé par Mr Soldadiè grand Archidiacre de l'Eglise d'Agen et sindic du Clergé que les Prestres de la Congrégation de la Mission auroient esté appelIez par feu Monseigneur Barthelemy d'Elbène Evesque et Comte d'Agen à la requeste du Sindic du Clergé et du Synode du Diocèse assemblé à Agen en l'année 1648 pour prendre la Direction perpétuelle du Séminaire déjà estably en ladite Ville d'Agen par ses Prédécesseurs Evesques. Laquelle direction leur auroit esté donnée à perpétuité par ledit Seigneur Evesque aux charges et conditions portées par leur Contrat de Fondation passé entre ledit Seigneur Evesque, et Monseigneur Vincent De Paul Supérieur Général des Prestres de la Congrégation de la Mission en l'année 1650. Et d'autant qu'il y pouroit avoir quelque difficulté si le revenu provenant du fond et Rente, qui appartient originairement audit Seminaire devoit estre compté sur la somme de neuf cens livres de Pension annuelle, que ledit Clergé du Diocèse d'Agen auroit assignée pour l'entretien desdits Prestres. Et que cette difficulté pouroit causer à l'avenir quelque contestation. Pour à quoy obvier Mr le Sindic du Clergé, auroit requis l'Assemblée de vouloir s'expliquer plus clairement, et déclarer si Elle entend, qu'outre et par dessus le fond et Rentes qui appartient originairement au Séminaire, et le revenu qui en peut provenir lesdits Prestres jouiront de la Pension annuelle de neuf cens livres qui auroit esté établie sur le Clergé pour leur entretien. Et si en tant que besoin seroit, le Synode n'agrée que la Confirmation de l'Etablissement desdits Prestres de la Congrégation de la Mission fait au Seminaire d'Agen par feu Monseigneur d'Elbene à la requisition de Mr le Syndic du Clergé et du Synode Diocesin assemblé à Agen en l'année 1648 Soit demandée au Seigneur Ev€sque avec tous les Droits accordez par son Prédécesseur aux susdits Prestres. SUR QUOY le Synode ayant murement délibéré, il est demeuré d'accord d'une commune voix : Que Monseigneur l'Evesque et Comte d'Agen present et president au Synode, sera tres humblement prié par M. le Syndic du Clergé de la part de l'Assemblée, comme chacun d'Eux le prie en son particulier de vouloir confirmer et ratifier en tant que besoin seroit, l'Etablissement desdits Prestres de la Congrégation de la Mission, fait par feu Monseigneur d'Elbène son Prédécesseur à la Réquisition du Syndic du Clergé et du Synode-nIOcésain assemblé à Agen en l'année 1648. Aux charges et conditions portées par leur Contrat de Fondation dont le Synode est deuement informé, ou à telles autres que ledit Seigneur Evesque trouvera à propos pour la plus grande gloire de Dieu, et le plus grand bien [34] du Diocèse. Et de plus, le mesme Synode entend, veut et consent, qu'outre et par dessus le fond, Rentes et le revenu appartenant originairement aud.Séminaire d'Agen, soit baillé annuellement ausdit Prestres de la Congrégation de la Mission pour leur entretien sur les plus clairs deniers du Clergé la somme de neuf cens livres de pension annuelle et perpétuelle, ainsi qu'ils en jouissent à present et qu'ils en ont toujours jouy depuis leur Etablissement. Et où le Seigneur Evesque unira à l'avenir quelque Benefice au Séminaire, il sera déduit sur la somme de neuf cens livres ce que ledit Seigneur Evesque jugera à propos. Fait et arresté au Synode assemblé dans la Palais Episcopal d'Agen, le douzième jour du mois de May 1666, le second jour du Synode après midy. 

Signé à l'original Claude Joly Evesque et Comte d'Agen,

et plus bas J. Fleuret Gressier avec le sceau et armes du susdit Seigneur Evesque.» (55). 

M. Cruoly quitta Agen en 1666. Il devint supérieur du séminaire de Saint-Brieuc (1667-1670) ; placé ensuite au Mans, il en devint supérieur (1687-1690). 

Supériorat de M. René Thieulin (1666-1672)

En rappelant à Paris M. Cruoly, le supérieur général, M. Alméras, nomma supérieur du séminaire l'un des professeurs M. René Thieulin. 

M. Thieulin était né le 29 janvier 1629 à Argentan (Orne), au diocèse de Sèes. Il fut l'in des premiers séminaristes reçus au séminaire interne de Richelieu, où il fut admis le 18 janvier 1653, et ordonné prêtre le 25 décembre 1654. Il resta affecté à la maison de Richelieu jusqu’en 1657, date où M. Vincent l'envoya au séminaire de Montauban. En 1660, il était placé au séminaire d'Agen, où il enseigna la théologie jusqu'à sa nomination de supérieur. 

Au début du XVIIIe siècle, parlant du séjour de M. Thieulin au séminaire d'Agen, l'historien de la Congrégation de la Mission, Lacour, écrit : 
«M. René Thieulin fut substitué à (M. Fournier) en l'office d'assistant (général). Celui-ci s'était déjà montré habile théologien dans les premières années de sa prêtrise, enseignant avec grand contentement dans le séminaire d'Agen, et surtout avec satisfaction de Mgr Claude Joly, pour lors Évêque de cette ville, et on croit qu'il a eu beaucoup de part à la composition du Catéchisme d'Agen, ouvrage estimé en ce genre pour sa clarté et sa méthode.» (56). 

M. Thieulin eut pour collaborateurs : en 1669, M. Christophe Didolet, qui revint à Agen pour un deuxième séjour, et M. Pierre Poirier, originaire de St-Elier, au diocèse du Mans, et qui, reçu à St-Lazare le 28 janvier 1665, arriva à Agen dès sa prêtrise. Le frère Pierre Blanc, auvergnat d'origine, se trouvait aussi au séminaire d'Agen vers 1668. Enfin le frère Pierre Jullie y continuait ses services et devait y décéder en mars 1670. [35] 

Le clergé se montra jaloux des faveurs accordées aux Pr. de la Miss. par Mgr Joly  :

“Soldadié, grand archidiacre et syndic du clergé, s’en fit l’écho en plein synode, en 1668, : «Vous êtes, Monseigneur, dit-il, très humblement supplié de n’employer plus ces Messieurs du Séminaire aux actions pontificales, le supérieur de la maison ayant été si hardi que de faire seul l’examen des ordinands quoique suspects et à l’ordination les fonctions affectées par le pontifical au seul Archidiacre et en son absence à un des premiers dignitaires de l’église et en cas qu’il passe outre le synode proteste de se pourvoir et de les priver de la pension qu’il leur donne sans y être obligé, leurs subsistance devant être fournie par vous ou de votre revenu, ou de l’union des bénéfices que vous avez promis au dernier synode.» (Durengue, Pouillé, p. 154)

À partir de M. Thieulin, commence une série d'opérations financières, ayant surtout pour objet de placer en achats fonciers les sommes reçues pour les fondations. 

Le 15 novembre 1667, assisté de M. Edme Menetrièr, scindic et procureur, M. Thieulin fait l'acquisition d'une "maison, four, chay, pigeonnier, jardin, verger, pâtus, terre, vigne, le tout joignant ensemble, de la contenance de quatorze carthonats", situés "les la porte neufve, lieu appelé Capdeville, paroisse Saincte-Foy dudict Agen", appartenant à Demoiselle Jeanne Delacourt, habitant la ville d'Agen, "moyennant le prix et somme de quatorze cens cinquante livres", payées comptant, et "provenant de partie de la somme de trois mil livres de la fondation faite par dame Madame Anne Marie de Jésus de Foix de Nougaret, Carmelitte proffesse du grand couvent de la ville de Paris scize au faubourg St Jacques, par contract de fondation passé en l'année 1665 avec Me René Alméras., et ce pour faire des missions" (57). 

Le 2 juillet 1668, M. Edme Menetrier, "sindic et procureur de la Congrégation de la présente ville", achète au sieur Gautier, avocat, une vigne, sise au lieu de La Grave, pour le prix de 900 livres, payées comptant. Ces 900 livres, est-il déclaré, proviennent en partie de la somme de 3.000 livres de la fondation faite par Madame Anne Marie de Jésus de Foix de Nougaret, Carmélite... etc. 

M. Thieulin n'intervient pas dans ce contrat parce qu'entre temps, il avait été délégué pr la province d'Aquitaine pour assister à la 2ème assemblée générale, qui se tint à Paris du 15 juillet au 1er septembre 1668. Il était déjà en route pour la Capitale. 

Le 23 août 1669, la communauté des Prêtres de la Mission d'Agen, composée de M. René Thieulin, supérieur, et de M. M. Edme Menetrier, Christophe Didolet et Pierre Poirier, signe en blanc une procuration, destinée à un prêtre de la Congrégation demeurant en la maison de St-Lazare lez Paris, pour être leur procureur général et spécial. Ils chargent leur procureur de traiter pour eux au sujet du "legs à eux fait par deffunt Mgr Léonard de Foix, duc d'Espernon, de la fondation d'une mission dans la province de Guienne par son codicille et pour laquelle fondation Messire René Alméras, prêtre, leur Supérieur général a cy devant pour lesd.constituants passé transaction avec Mr de la Reynie cy devant exécuteur testamentaire dud. Sr d'Espernon". [36] 
Nous n'avons pas malheureusement retrouvé le texte de cette transaction, qui résoudrait l'énigme posée par l'inapplication de la fondation, du moins en son entier. 

Le 9 septembre 1669, "Maistre Edme Menetrier, prêtre, procureur et sindic de la maison et communauté de messieurs de la Mission et séminaire des prêtres de la presante ville rue de Paulin au présent, et faisant tant pour luy que pour et au nom des sieurs ses confrères et communauté susdite et leurs successeurs à l'advenir", achète de Maistre Jean Chastelet, prêtre, habitant de la ville d'Agen, une vigne, "scituée au vignoble de la Grave les la presant ville et près la porte neufve paroisse de Ste Foy de cette ville", pour le prix de 300 livres. 

Dans une lettre circulaire, en date du 13 mars 1670, M. Alméras recommande aux prières de la Compagnie l'âme du frère Pierre Jullie, "qui est décédé ces jours passés en notre maison d'Agen" (58). 

Le 27 avril 1671, Me Edme Menetrier, "prêtre sindic et procureur de la maison de la Congrégation de la Mission des séminaires", signe une déclaration, où il affirme que "de la somme de trois mil livres de la fondation faite par Mme Anne Marie de Jésus de Foix, Carmélite” par contrat de 1665 avec M. Alméras, "il a été employé tant par les smeurs Cruoly et Thieulin, supérieurs, que par led.sieur Edme, sindic de lad.Congrégation", savoir 1450 livres pour l'achat d'une maison. 

M. Thieulin cessa d'exercer la supériorité en 1672, mais demeura sur place, comme économe, pendant deux ans. 
2ème supériorat de M. Edme Menestrier (1672-1685)

M. Jolly rendit à M. Menestrier, en 1672, la charge de supérieur qu'il avait abandonnée en 1665, pour devenir économe de la maison. 

Pendant son second supériorat, M. Menestrier eut pour auxiliaires : son prédécesseur, M. Thieulin, comme nous venons de le dire ; puis, M. René Piron, qu'on trouve à Agen en 1677 et en 1685 ; M. Toussaint Brasseur (ou Lebrasseur) , présent en 1682. Ces deux derniers missionnaires furent vraisemblablement envoyés à Agen, sitôt leur ordination sacerdotale. 

Le 27 mai 1678, était reçu au séminaire à Agen le frère coadjuteur Raymond Antoine, qui était né à Cahors le 3 juin 1653 ; il fit les vœux le 14 novembre 1680 en présence de M. Menestrier. 

En 1672, le procureur, M. Thieulin, fut délégué par la province [37] d'Aquitaine pour assister à la 3eme assemblée générale chargée de donner un successeur à M. Alméras, et qui se tint à St-Lazare du 2 au 26 janvier 1673. 

Le nouveau supérieur général, M. Jolly, put alors apprécier personnellement le procureur d'Agen et, l'année d'après, il l'appelait auprès de lui à Paris. M. Thieulin devint supérieur du séminaire des Bons-Enfants en 1674, et, en 1677, M. Jolly le choisit comme secrétaire général de la congrégation. En 1679, il devint assistant général, substitut, puis, confirmé par l'assemblée générale, il garda cette charge jusqu'en 1697. Il mourut à St-Lazare, âgé de 77 ans, le 7 novembre 1706. 

Un an avant sa mort, survenue le 21 octobre 1678, Mgr Claude Joly, évêque d'Agen, signa un nouvel acte d'établissement des Prêtres de la Mission au séminaire, qui était ainsi rédigé : 
Claude Joly par la Providence de Dieu Evesque et Comte d'Agen. 

À tous ceux qui ces présentes Lettres verront, Salut et Bénédiction. L'expérience ayant fait connoistre la nécessité qu'il y a d'établir des Séminaires pour y élever selon l'esprit des Saints Conciles les Ecclésiastiques dans la piété et dans la science convenable à leur état, nous formasmes la résolution aussitost après nostre Promotion à l'Episcopat de nous servir d'un moyen si utile et si nécessaire pour remédier aux besoins de nostre Diocèse, et de travailler pour cet effet à rendre stable et assuré, à l'avenir le Séminaire que nous avons trouvé commencé par nostre Prédécesseur dans nostre Siège Episcopal d'Agen. A CES CAUSES estant bien informez de la vertl probité et suffisance des Prestres de la Congrégation de la Mission, qui gouvernent avec fruit et bénédiction plusieurs Séminaires dans le Royaume, Nous avons continué et étably, et autant que besoin est continuons et établissons par ces presentes les Prestres de ladite Congregation de la Mission sous nostre autorité et de nos Successeurs Evesques, Directeurs perpétuels de nostre dit Séminaire aux conditions cy dessous spécifiées. A SCAVOIR que lesdits Prestres de lad. Congrégation seront tenus et obligez de fournir, nourir et entretenir à perpétuité quatre Prestres dans ledit Séminaire, l'un desquels en sera Directeur, deux feront les Conférences de Théologie Scholastique et morale, et le quatrième enseignera le Plain-Chant les Rubriques et les Cérémonies de l'Eglise ; tous quatre de la qualité requise pour s’aquiter dignement desdites fonctions. Et d'autant que leur premier Establissement les obligeoit à tenir trois Prestres seulement, qui ne suffisent pas, et à nourir une partie de l'année quatre jeunes Clercs, le quatrième Prestre que nous ajoutons occupera la place desdits quatre Clercs, dont nous les déchargeons. Seront encore tenus lesd.Prestres de lad.Congrégation de fournir, nourir et entretenir autant de leurs Frères ou Domestiques qu'il sera nécessaire, et qui seront au moins trois pour leur service et des Séminaristes. Seront tous lesdits Prestres soumis à nostre Jurisdiction et à celle de nos Successeurs en tout ce qui concerne la conduite de nostre dit Séminaire, l'administration des Sacremens, [38] les Missions, Fonctions ecclésiastiques. Et généralement en toutes les choses qui peuvent regarder le prochain. Lesquelles Fonctions nous leur donnons pouvoir d'exercer dans nostre Diocèse aux temps et lieux qu'il nous plaira sous nostre immédiate conduite et dépendance, et de nos Successeurs. Le tout moyenant le revenu annuel dont jouit à présent nostredit Séminaire consistant en neuf cens livres de Pension sur le Clergé de nostre Diocèse, et en deux métayries, appellées Foucault et de la Capellette, et moyennant au! ce qui sera ajouté cy après soit pour pension annexe de Bénéfices, Fondation, Donnation, ou par quelqu'autre voye que ce puisse estre pour parfaire avec ledit revenu présent la somme de deux mil livres de Rente pour la subsistance desdits Prestres et frères de lad. Mission. Laquelle augmentation tiendra lieu des deux Prieurez qui faisoient partie de leur 1ère fondation et qui ont esté perdus sans leur faute ; et en cas que ladite augmentation jointe audit revenu présent excède la somme de deux mil livres par an, sera tenu led.Directeur d'employer par nos ordres le surplus, soit pour dimin4er la pension faite par nostre Clergé, soit pour les nouveaux Bâtimens, réparations et entretien dud. Séminaire, achapt de meubles, payement de debtes, soit pour contibuer à la diminution de la pension que nous accorderons aux pauvres ecclésiastiques de nostre Diocèse ; soit pour fournir à la dépense des pauvres Curez ou Vicaires que nous envoirons faire leurs Exercices spirituels dans nostre Séminaire. Le tout ainsi qu'il sera jugé à propos par Nous ou nos Successeurs et à ces fins sera tenu de nous rendre compte dudit excédent seulement et non de lad. somme de 2.000 livres. Et afin de pourvoir à l'habitation desd.Prestres et frères de la Congrégation de la Mission et desd.Séminaristes, Nous leur avons accordé, cédé et transporté, accordons, cedons et transportons la Maison où est à présent le Séminaire avec les appartenances et meubles nécessaire en l'état oü ils sont tant pour leur usage que des Séminaristes,que nous y envoirons. En foy de quoy nous avons signé les présentes doubles, fait contresigner par nostre Secretaire, et à icelles fait apposer le sc eau de nos armes. Donné à Paris le seixième de juillet 1677. Signé Claude Evesque et Comte d'Agen, et plus bas parcommandement de Mond.Seigneur Beaulaïque, secretaire. (59). 
Le supérieur général, M. Jolly, donna son accord à ce contrat, le jour suivant, 17 juillet, ainsi que suit :
«Nous Edme Jolly indigne Supérieur Général de la Congrégation de la Mission recevons avec tout le respect et la reconnaissance qui nous est possible la grâce que l'Illustrissime et Reverendissime Evesque et Comte d'Agen a faite à notre petite Compagnie par le present Acte d'Etablissement et d'union. Et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par iceluy. En foy de quoy nous avons signé la présente de nostre main et fait contresigner par le Secretaire de nostre Congregation et sceller de nostre sceau à St-Lazare lez Paris le 17 juillet 1677. 

Signé Edme Jolly, et plus bas par Mond. Sr Supérieur Général Thieulin, et scellé.» 

On aura remarqué que ces actes furent signés à Paris, et que leur but a été d'augmenter la fondation et de l'ajuster au coût de la vie. Serait-il téméraire de penser que M. Thieulin fut l'un des artisans de ces accords, si favorables à la congrégation ? [39] 
Mgr Claude Joly mourut le 21 octobre 1678. Il semble avoir toujours montré la plus grande bienveillance pour les Missionnaires, soit du séminaire d'Agen soit de N-D. de la Rose, comme le montre le visite qu'il fit à la Rose, en 1668. 

Son successeur, Mgr Jules Mascaron se rendit compte, dès son arrivée des conditions défectueuses dans lesquelles le séminaire avait été matériellement établi. Il était exigu, sans possibilité d'accroissement par l'achat de terrains contigus, et incapable de recevoir tous les clercs qui demandaient leur admission. Il conçut le dessein de bâtir un nouveau séminaire, mais il fallait d'abord chercher les ressources nécessaires. 

Le 19 novembre 1682, le Bureau du Clergé d'Agen, présidé par l'évêque, délibéra sur la question et décida : 
«Ayant esté représenté que la maison du séminaire d'Agen est fort petite, ruinée et incommode, n'estant pas suffisante pour loger les ecclésiastiques et séminaristes pour raison de quoy il y a des continuelles plaintes, a quoy désirant pourvoir comme estant un bien public, le Bureau a résolu qu'il sera imposé et levé la somme de douze mille livres sur les bénéfices du diocèze d'Agen dans trois années prochaines, pour commencer a bastir un logement convenable pour servir de séminaire, […] et à ces fins qu'il sera présenté requette au Roy pour avoir permission de Sa Majesté de faire cette imposition et levée…, sans retardement des deniers du Roy…» 

Comme cela venait d'être décidé, on présenta au Roy une requête pour demander l'autorisation de faire cette levée sur les bénéfices, et il y fut adjoint un certificat du Receveur provincial des décimes de la Généralité de Bordeaux, en date du 26 janvier 1683, attestant que le diocèse d'Agen payait régulièrement les décimes. 

Les lettres patentes furent concédées le 3 mai 1683, et enregistrées au Parlement de Guyenne, le 3 août suivant. En voici l'essentiel :

«Notre amé ... le Sr Jules de Mascaron Évêque Comte d'Agen, ensemble le sindic et les députés du bureau de son Clergé nous ont fait remontrer que le diocèse estant de grande étendue et de près de 500 paroisses, il y a toujours beaucoup d'ecclésiastiques dans le séminaire pour s'y préparer à recevoir les saints ordres, ou selon les statuts dud.diocèse ils sont obligez d'y faire un séjour de 15 mois, et comme le logement est fort petit et fort incommode, basti pour la plupart de torchis, sans jardin et dans un endroit oü l'on ne peut s'étendre à cause des rues dont il est entouré, ledit Clergé auroit crû estre obligé pour obvier aux fréquentes absences que les maladies causées par les grandes chaleurs de l'esté et l'incommodité de lad.maison font faire auxd. ecclésiastiques aspirans aux saints ordres de délibérer… et lever la somme de 12.000 livres sur les bénéfices dud.diocèse, dans trois ans prochains pour commencer à bastir un logement convenable pour led.séminaire dans un lieu [40] plus propre...» 

Les lettres patentes signées le 3 mai 1683 concédaient ce qui était demandé. 

Sans retard, le bureau du Clergé se réunit pour prendre une nouvelle délibération, après avoir conféré avec l'évêque et les Missionnaires. 

Le 23 septembre 1683, le Bureau du Clergé, présidé par l'évêque, approuve le "département fait entre les sieurs bénéficiers du diocèse pour la levée de douze mil huit cens quatre vingts une livres trois sols, suivant les lettres patentes de Sa Majesté, et arrest du Parlement de Guienne, pour en estre employé douze mil livres au commencement de la bâtisse d'un logement pour servir de séminaire de la présente ville d'Agen au lieu appellé Cap de ville dans un fonds appartenant au clergé et aux Prêtres de la Congrégation de la Mission, qui sont établis pour le gouvernement du séminaire…". 

Le Bureau ajoute que le "Seigneur Evesque a esté prié de passer contract avec les Prestres de la Congrégation de la Mission ou avec leur Général tant pour les conditions du gouvernement dudit Séminaire, que pour les biens à eux appartenans ; et pareillement ledit Seigneur Evesque a esté prié de passer contract avec les entrepreneurs du bâtiment dudit séminaire aux clauses, conditions et termes qu'il trouvera à propos". 

Telle fut donc l'origine du nouveau contrat d'établissement que, deux jours après cette délibération, le 25 septembre 1683, Mgr Jules Mascaron passa avec les Prêtres de la Mission, dans la forme ci-dessous :
«Dans la ville et cité d'Agen aujourd'hui 25 septembre 1683 avant midi par devant moi notaire royal de la présente ville soussigné présens les témoins bas nommés ont été présents en leurs personnes Illustrissime et Révérendissime Père en Dieu Mre Jules de Mascaron Évêque et Comte d'Agen, conseiller du Roi en ses conseils et son prédicateur ordinaire faisant tant pour lui que pour tout le clergé de son diocèse en concéquence du pouvoir à lui donné par le bureau dud.clergé par la délibération du 23 du présent mois dont il a été remis copie devers moi notaire pour être attachée à ces présentes d'une par t ; et Mr Edme Menetrier supérieur du séminaire, assisté de M. René Piron aussi prêtre de la Mission, faisant tant pour eux que pour lad.Congrégation d'autre part ; lesquels parties ont de leur bon gré et franche volonté accordé entre elles ce qui s'ensuit ; sçavoir que led.Seigneur évêque et comte d'Agen ayant fait connaître auxd. Srs Menetrier et Piron qu'il est dans le dessein de bâtir et construire une maison pour le séminaire dans un fond appellé Capdeville situé en la présente ville d'Agen, et en partie aux Prêtres de la Congrégation de la Mission, lesd.prêtres désirant seconder le pieux dessein et les bonnes intentions dud.Seigneur Évêque et Comte d'Agen, en tant qu'il dépend d'eux, ont consenti et consentent par exprès que led.Seigneur évêque faisant bâtir et construire lad.maison pour le séminaire dans led.fonds puisse y renfermer les terres adjacentes appartenantes auxd.prêtres pour faire les entrées, issues et enclos convenables à lad.maison : Et led.Seigneur Évêque faisant bâtir et construire lad.maison pour le séminaire dans led.fonds puisse y renfermer les terres adjacentes appartenantes aux susd. prêtres pour faire les entrées issues et enclos convenables à lad. maison et ses dépendances, lorsqu'elle sera batie et construite pour leur habitation et pour le logement des ecclésiastiques qu'il plaira aud.Seigneur Évêque et ses Successeurs envoyer aud.séminaire pour être instruits par les prêtres de la dite Congrégation de la Mission des fonctions et obligations de leur état et sous la direction et pleine autorité dudit Seigneur Évêque et de ses successeurs conformément aux clauses, charges et obligations de l'établissement desd.prestres dans led.séminaire de la présente ville, fait par Mgr d' Elbène le 1er mars 1650, confirmé par Mgr De Jolly le 16 juillet 1677, lequel établissement led.Seigneur Évêque en tant que besoin est, confirme de nouveau, à condition toute fois que lad.maison étant bâtie et construite, et les prêtres de lad.Congrégation y étant entré seront obligés de tenir pour la direction dud.séminaire conformément à leur dit établissement et confirmation d'icelui 4 prêtres et 3 frères coadjuteurs de lad.Congrégation, d'entretenir lad.maison et enclos à leur propre dépens, sans qu'il leur soit permis de détériorer, vendre, échager, aliéner, ou destiner lad.maison à autre usage qu'à leur habitation et celle des ecclésiastiques, qui seront envoyés au séminaire pour y faire les exercices convenables à leur profession. Ledit Seigneur évêque et après lui les Seigneurs Évêques ses successeurs demeurant en plein pouvoir de faire toutes les auguementations et changements qu'ils trouveront à propos pour leur commodité ou celle des ecclésiastiques, qui habiteront aud.séminaire, et au cas ou les dits prêtres de la Mission ne pourraient ou ne voudraient à l'avenir satisfaire aux obligations clauses et conditions de leur établissement aud.cas led. Seigneur évêque ou ses successeurs après les monitions compétentes faites au général de lad.Congrégation de la Mission pourront y établir telles autres personnes qu'ils aviseront et à telles conditions qu'ils trouveront à propos pour à perpétuité diriger le séminaire et alors lesd.Seigneurs évêques ou le Clergé du présent diocèse seront tenus d'indemniser les prêtres de la Mission de la portion des biens fonds qu'ils possèdent aud.lieu de Capdeville lez lad.ville d'Agen, qui sont quatre carterées, quatre cartonas, deux picotins, revenans à la somme de 4.005 livres lad.somme réglée et liquidée pour les améliorations qu'ils y ont faites jusqu'au aujourd'hui. Et afin que le présent contrat puisse avoir une valeur entière et perpétuelle à l'égard de toutes parties, lesd.prêtres de la Congrégation de la Mission, ont promis de le faire approuver et ratifier avec toutes les clauses, conditions, et obligations qui les regardent, par Mr Edme Jolly Supérieur général de lad.Congrégation de la Mission et d'en remettre l'acte de ratification aud.Seigneur évêque dans le temps de trois mois prochains à compter de la datte des présentes, et pour tout ce dessus faire et entretenir, toutes les parties [42] ont obligé, scavoir ledit seigneur évêque ses biens et ceux dud.clergé de son diocèse en vertu dud.acte de délibération et les prêtres de lad.congrégation tous leurs biens et ceux de lad.congrégation presens et a venir qu'ils ont soumis à toutes les rigueurs de justice, et ainsi l'ont promis et juré, fait et passé dans le palais épiscopal ez présences de M. M. Bernard Molinmard prêtre chanoine en l'église collégiale St-Caprasy d'Agen, et Jean Revel prêtre et aumônier dud.seigneur évêque habitans dud.Agen, témoins qui avec toutes parties ont signé à l'original des présentes. 
Signé Tellieu notaire royal.» 

Le 2 octobre 1683, M. Jolly, supérieur général, ratifia ce contrat, ainsi que suit : 
«Par devant les conseillers du Roy notaires gardenotes de Sa Majesté au Chastelet de Paris soussignez, fut présent Mre Edme Jolly, Supérieur général de la Congrégation de la Mission de St Lazare lez Paris, lequel après que lecture luy a presentement esté faite par l'un des notaires soussignez, l'autre présent, du contrat cy devant et des autres parts écrit qu'il a dit avoir bien entendu, l'a volontairement ratifié, confirmé et approuvé, Et par ces présentes consent qu'il soit exécuté selon sa forme et teneur, s'obligeant en lad.qualité de Supérieur général tant pour luy que pour ses successeurs, à l'exécution et accomplissement des conditions portées audict contract, Promettant et Renonçant. 

Fait et passé en ladite maison de Saint Lazare lez Paris l'an mil six cens quatre vingt trois, l'onzième jour d'octobre avant midy et a signé 


Jolly 
 Blanchard et Lefébure, notaires. 

Mgr Claude Joly 
 passa immédiatement les contrats nécessaires avec les entrepreneurs, et les travaux commencèrent pour la construction du nouveau séminaire. Le 5 juin 1684, il en posait et bénissait la première pierre. [voir p.90 note supplémentaire] 
Labenazie écrit  : «En 1683, Mgr Jules Mascaron, Évêque d’Agen,, et les père du séminaire passèrent contrat pour la bâtisse de leur maison du séminaire, à la Porte-Neuve, vis-à-vis les Carmes déchassés, et, l’an 1684, ils commencèrent à bâtir par la grange. Le séminaire est béti, partie par la libéralité de M. l’Évêque d’Agen, partie par celle du clergé.» (Annales d’Agen, p. 111)

Quand l'évêque mourut, la première partie du séminaire était achevée ; l'ensemble revint à 60.000 livres, sans aide de l'État ni de la municipalité (60). 
Les Père de Picpus achetèrent l’ancien grand séminaire en 1687 pour y établir un hospice. Ils transformèrent complètement le local et sur la place Paulin firent construire aussy leur église.

Un curé du diocèse, Messire Jean Jaimain, fit, le 27 juillet 1684, une fondation de messes, missions, et places de retraite, dont voici le contrat : 
«Sachent tous presens et à venir que dans la ville et cité d'Agen ce jourd'huy 27 juillet 1684 après midi régnant notre souverain Prince Louis par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre par devant moi notaire royal de lad.ville soussignés presens les témoins bas nommés a été présent Mre Jean Jaimain prêtre et curé de la paroisse de Fauguerolles dud.diocèse demeurant en lad. paroisse lequel de son bon gré et volonté, tout dol et fraude cessant, a donné comme il donne par ces présentes par donnation pure et simple, entre vifs, à jamais irrévocable, en faveur de Mrs les prêtres de la Mission établis aud.séminaire de la ville d'Agen. Ms Edme [43] Menestrier Supérieur, René Piron Prêtres de lad. congrégation présens, et tant pour eux que pour les autres prêtres de lad.congrégation stipulans et acceptans scavoir la somme de 3000 livres laquelle somme led.Sr Jaimain a baillée et délivrée sur les présentes auxd.sieurs Edme et Piron en écus et demy écus d'argent et autre bonne monnoye comptée et nombrée par lesd. Srs Edme et Piron, et par eux prise et receu en ma présence et des témoins bas nommés, dont ils se sont contenté, Laditte donation faite aux conditions suivantes. Que led.sieur donateur se réserve la jouissance de lad. somme de 3000 livres pendant et durant sa vie durant, à ces fins lesd.sieurs Prêtres de la Mission dud.argent depuis et à l'avenir seront tenus d'en payer la rente aud. Sr donateur pendant sa vie annuellement et à la fin de chaque année à raison du denier vingt, et en cas que lors du décès dud.Sr donnateur il lui fut dû des arrerages de lad.rente, ils seront et appartiendront auxd.prêtres de la Mission, dont à ces fins led.Sr Donateur leur fait donation comme QeSBUS, lesd. Srs Edme et Piron acceptant et remerciant led. Sr donateur pour du tout en faire et disposer comme des biens appartenans auxd.prêtres. En 2e lieu que toute fois et quantes que led.Sr donateur voudra se retirer dans la maison des Prêtres de la Mission ils seront tenus de l'y recevoir pour le temps qu'il voudra avec un valet pour le servir, lui fournir une chambre et le nourrir et coucher en par lui, leur payant la somme de 300 livres de pension sur laquelle somme sera néanmoins précontée la somme de 150 livres de la rente de lad.somme de 3000 livres cy dessus donnée. En 3e lieu que si deux neveux que led.Sr donateur a présentement qui sont prêtres, veulent se retirer dans la maison des Prêtres de la Mission pour y faire une retraite de 8 ou 15 jours à chaque fois soit pendant la vie dud.Sr donateur ou après sa mort, ils y seront reçus et nouris par lesd.prêtres, sans qu'ils soient obligés de payer aucune pensio En 4e lieu qu'après le décès dud.donateur lesd.prêtres de la Mission seront tenus de dire ou faire dire dans leur Chapelle une messe basse pour le repos de l'âme dud.Sr donateur de 15 jours en 15 jours à perpétuité. 5e de faire une mission à  Fauguerolles une mission de 9 ans en 9 ans. En 6e lieu que lesd.prêtres seront tenus de recevoir annuellement pendant quatre mois de chaque année un pauvre ecclésiasique sans en prendre aucune pension, avec cette condition que les parents dud.donateur seront préférés aux autres et finalement il est stipulé que pour rendre les présentes plus fermes et stables lesd.Srs Edme et Piron les feront approuver et ratifier dans deux mois par leur Supérieur Général. 

Fait et passé en présence de M. Jean De Redon, conseiller du Roi et son Procureur en la cour principale d'Agen.» (61). 

M. Menestrier fut remplacé comme supérieur en 1685. On ne sait ce qu'il devint ; peut-être finit-il ses jours sur place. 
Supériorat de M. Jean de Lavalette (1685-1688)

M. Jean de Lavalette était né le 3 octobre 1637 à Aigueperse (Puy-de-Dôme), au diocèse de Clermont. Il fut reçu à St-Lazare le 16 octobre 1664 et ordonné prêtre en décembre 1667. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination au séminaire d'Agen, en 1685, par M. Jolly. [44] 
Comme collaborateurs, peut-être eut-il encore M. Piron, pendant quelques mois, et M. Lebrasseur. 

Le frère Pierre Dupont, né en 1662 au Port-Sainte-Marie, au diocèse d'Agen, fut reçu au séminaire à Agen le 20 mai 1686 et y fit les vœux le 23 mai 1688 en présence de M. de Lavalette. 

De 1685 à 1687, c'est à dire les 5 août 1685, 22 août 1686, et les 3 mars et 11 juin 1687, M. de Lavalette passa quatre contrats de propriétés, dont il sera question plus loin. 

Il quitta Agen, en 1688, pour être placé à Rochefort, et, plus tard, à Saintes. 
Le 6 septembre 1686, arrivent à l’Hôpital d’Agen les premières Filles de la Charité, qui ne tardent pas à faire merveille. (voir Lauzun, Les couvents… II, p. 438 sq) Elles avaient été demandées par Mgr Mascaron.

Supériorat de M. Jean Ferault (1688-1690)

M. Jean Ferault était originaire du diocèse même d'Agen, où il était né à Goudourville, actuellement du département du Tarn-et-Garonne. Il était déjà prêtre, lorsqu'il fut admis dans la Congrégation à St-Lazare le 13 juin 1680. Il fit les vœux à Versailles, le 12 juillet 1682, fut ensuite placé au séminaire de Montauban avant d'être nommé par M. Jolly supérieur du séminaire d'Agen, en 1688. 

De ses collaborateurs, on connait seulement les noms de M. Jacques Révérend, qui passa toute sa vie sacerdotale ou à peu près au séminaire d'Agen, d'abord comme professeur de 1688 à 1696, puis comme supérieur pendant quarante ans, de 1696 à 1736. Il y eut aussi un certain M. Gaultier, en 1690, non identifié faute de prénom et à cause de ses homonymes. 

Une Déclaration du Roi, donnée à Versailles le 5 juillet 1689, et enregistrée en Parlement le 8 juillet, avait prescrit la liquidation des droits d'amortissement et de nouveaux acquêts dûs au Roi par les Ecclésiastiques, Moines, Communautés religieuses et autres gens de main morte. 

Pour se conformer aux dispositions de cette Déclaration, M. Jean Férault, en tant que "supérieur des Messieurs les prêtres de la Mission establis au séminaire de cette ville d'Agen", fit une "déclaration des biens ayant appartenu ou appartenant aux Prêtres de la Congrégation de la Mission d'Agen... puis l'année mil six cens cinquante". À cette déclaration était joint l'acte suivant :
“Extrait des contracts, des acquisitions ou eschanges, faict par mesieurs les prestres de la Congrégation de la Mission establis au séminaire d'Agen, dont le transport en a été faict en faveur du [45] clergé dud.diocèze d'Agen par les susdicts prêtres". 

Cet extrait énumère : 
- 1er contrat du 15 décembre 1666. Échange d'une pièce de terre entre MM. Donat Cruoly, supérieur du séminaire d'Agen, Edme Menestier, procureur, et Pierre Vacque. 

- 2eme contrat, du 15 novembre 1667. Acquisition de la maison Delacourt, pour le prix de 1450 livres. 

- 3eme contrat, du 2 juillet 1668. Acquisition de la vigne Gautie : Prix : 900 livres. 

- 4eme contrat, du 9 septembre 1669. Achat de la vigne Chastelet ; prix : 300 livres. 

- 5eme contrat du 30 avril 1674. Achat de la vigne de Jeanne Grezet, au vignoble de la Grave, près la porte Meuve, par M. Edme Menetier, supérieur du séminaire ; prix : 405 livres. 

- 6eme contrat du 7 mars 1677. Achat de la vigne d'Antoine Charpeaud, au même lieu, par le même (qu'au 5e contrat). Prix : 550 livres 

"Les extraits des six contrats qui sont des autres parts escrits sont des biens acquis par Mgr l'évesque d'Agen, et son clergé, de sieurs prestres de la Congrégation de la Mission establis au Séminaire dud.Agen, pour servir de sol au nouveau séminaire qui est présentement bat y au lieu appelé Capdeville proche la porte Neuve de lad.ville d'Agen, et pour faire le jardin et enclos dud.séminaire et pour cet effait led.Seigneur evesque et son clergé en ont donné leur déclaration aux propozés de cette province de Guienne, et ont mesme demeuré d'accort ensemble pour le droit d’amortissement". 

- 7eme contrat du 7 juin 1663. Achat de la métairie de Cahusières Prix : 4.500 livres. 

- 8eme contrat du 16 décembre 1666. Achat d'une vigne de Jean Lasserre, fait par Mtre François Vacque, curé de St Barthelemy de Fraisses, pour le compte de MM. Cruoly et Menestier. Prix : 300 livres 

- 9eme contrat du 28 mars 1667. Achat d'une pièce de terre, près la porte Neuve, appartenant à Mtre Pierre Vacque, lieutenant général à Agen, par M. Menestier. Prix : 400 livres. 

- 10eme contrat du 22 avril 1668. Achat d'un morceau de vigne de Jean Taissac par M. René Thieulin. Prix : 50 livres. 

- 11eme contrat du 4 avril 1669. Achat d'une vigne de Bernard Laurinat, située à la Grave. Prix : 280 livres. 

- 12eme contrat du 19 juillet 1672. Transaction entre M. Menestier Supérieur, et Guillaume Bretonesque, lequel cède une pièce de vigne pour sa pension au séminaire estimée trois cens livres. 

- 13eme contrat du 12 août 1672. Achat d'une vigne de Barthelemy Lacoste au lieu appelé A Triquant paroisse de Bassens par M. Menestier, Supérieur, et René Thieulin, sindic. Prix : 72 livres. 

- 14eme contrat du 18 octobre 1676. Achat de terre labourable et vigne, fait au même qu'au 13eme contrat, et même lieu, par le même. Prix : 300 livres. [46] 
- 15eme contrat du 25 juillet 1677. Achat de terre de Pierre de la Fourer par M. René Piron, prêtre et sindic des prêtres de la mission du séminaire d'Agen. Prix : 305 livres. 

- 16eme contrat du 30 août 1680. Achat de vigne au lieu de Cahusières de Bernard Lacoste, à M.René Piron, prêtre et sindic du séminaire d'Agen. Prix : 43 liv. 6 s. 8 d. 

- 17eme contrat du (13 ?) septembre 1681. Achat de deux pièces de terre, situées à Riac, paroisse de la Capelette, de M. Claude Pons, prêtre, par M. Menestier, supérieur du séminaire. Prix : 1080 livres 

- 18eme contrat du 28 mars 1684. Achat de vigne, à St-Vincens, paroisse de Ste-Foy, de Jean Labat, par M. Menestier, supérieur du séminaire. Prix : 437 livres 10 s. 

- 19eme contrat du 26 juillet 1684. Achat d'une petite maison à La Capellette de Renaud, de Jean Paul Qinsacq, par M. Menestier, supérieur et M. René Piron. Prix : 640 livres. 

- 20eme contrat du 2 août 1684. Achat de pré, à Jeandepé, paroisse de Caheus, jurisdiction du Port-Ste-Marie, appartenant à Jean Merle, par M. René Piron, prêtre, docteur en théologie, de la congrégation de la Mission d'Agen. Prix : 500 livres. 

- 21eme contrat du 5 août 1685. Achat de vigne, à la Grave, près la porte Neuve, de Jeanne Roux, veuve de Jean Martin, par M. Jean de la Valette, Supérieur des Prêtres de la Congrégation de la Mission d'Agen. Prix : 400 livres. 
- 22eme contrat du 22 août 1686. Achat de vigne, à la Croix de Maugnot, paroisse de Bassens, de Abel Orliac, par M. J. de la Valette supérieur. Prix : 520 livres. 

- 23eme contrat du 3 mars 1687. Achat d'une petite maison, jardin terre, etc… à Peyrat, paroisse de la Capellette de Regnaut, de Antoine Breu, par M. de la Vallette, supérieur. Prix : 2200 livres. 

- 24eme contrat du 11 juin 1687. Achat de la métairie de Mallère paroisse de Merens, juridiction d'Agen, appartenant à MM. Bonaventure Roussel, prêtre et chanoine, Pierre Buard, prêtre et curé de St-Caprasy d'Agen (et autres personnes) exécuteurs testamentaires de Demoiselle Tabarly, par M. J. de la Vallette, supérieur. Prix : 8700 livres. 

- 25eme contrat du 15 decembre 1666. Échange de vignes entre MM. Donat Cruoly, supérieur, et Edeme Menestier, procureur d'une part, et Jean Lassière, tailleur, d'autre part. 

- 26eme contrat du 12 février 1669. Échange de terres et de vigne : entre MM. René Thieulin et Edme Menestier, supérieur et directeur de MM. les prestres missionnaires, d'une part, et M. Antoine Muralhée, d'autre part. 

- 27eme contrat du 31 mars 1672. Échange de terres entre MM. Edme Menestier et René Thulin, supérieur et sindic de la Congrégation de la Mission et séminaire d'Agen, d'une part, et Jean Carthon d'autre part. 

- 28eme contrat du 1er avril 1672. Échange de terre entre les mêmes Missionnaires qu'au précédent contrat, et Antoine Moulin, Sr de Riolz, d'autre part. (62). [47] 
Le 17 janvier 1690, le Procureur en Cour d'Agen donna un accusé de réception de cette déclaration faite par M. Jean de Ferauld, supérieur du séminaire d'Agen, depuis 16 mois seulement, des biens acquis par les prêtres de la Mission puis l'année 1641. 

"A la réquisition de Mre Jean Ferault, prestre et supérieur de la Congrégation de la Mission et directeur dud.séminaire d'Agen" l'extrait ci-dessus rapporté, "fut collationné par le notaire Barilhée, d'Agen, le 13 mars 1690“. 

En cette même année 1690, M. Ferault, supérieur, et M. Gaultier, syndic, adressèrent une requête à l'Intendant, en vue de faire exempter "de toute taxe d'amortissement et de nouvel acquêt", la métairie, provenant de la succession de Demoiselle Jeanne Tabarly, léguée à l'hôpital d’Agen, et achetée par le séminaire. 

Les exposants remontraient que les prêtres de la Mission, "préposés à la direction des ecclésiastiques du diocèse d'Agen, se sont chargés de subvenir aux nécessités spirituelles des prisonniers des prisons royales", c'est à dire : "de dire toutes les festes et dimanches la saincte messe, visiter, administrer les sacremens, et donner les instructions nécessaires aux prisonniers détenus dans les prisons royales", moyennant la somme de 2000 livres à prendre sur les biens que leur aurait légué cette Demoiselle Jeanne Tabarly. 

Lorsqu'il était supérieur, M. Révérend ajouta cette note en tête de cette requête : "On n'a point eu d'égard à la présente requête. Le séminaire d'Agen a payé les amortissemens de toute la métairie, même des 2.000 livres destinez pour le service de la prison. Reverend". 

À dire vrai, par son testament solennel, en date du 21 novembre 1680, la dite Jeanne Tabarly, en ce qui concernait "la fondation de la chapelle des prisons,… pour Messieurs de la Mission d'Agen", avait légué exactement 2.500 livres (63). 

Vers l'automne de 1690, M. Ferault quitta Agen pour une destination inconnue. On le retrouve à Montuzet en 1701, et supérieur de la maison de mission de Luçon en 1716-1718. 
Supériorat de M. Claude Admirault (1690-1694)

Le nouveau supérieur choisi par M. Jolly, H.Claude Admirault, n'étant pas inconnu au séminaire d'Agen, où il avait déjà professé pendant cinq ans, de 1656 à 1661. [48] 

Il était né à Chinon (Indre-&-Loire), au diocèse de Tours. Reçu par M. Vincent à St-Lazare, le 20 septembre 1648, après avoir été placé à Richelieu (1649), puis au séminaire des Bons-Enfants (16531655), il fut ordonné prêtre en décembre 1656. En cette même année 1656, il était envoyé à Marseille, puis aussitôt après à Agen (1656-1661), à Montauban (1661-1665). Sa vie se passa ensuite entre Marseille et Montauban. En effet, il devint successivement : supérieur au séminaire de Montauban (1665-1675), supérieur à Marseille (1675-1686), supérieur à Montauban (1665-1675), supérieur à Marseille (1675-1686), de nouveau supérieur à Montauban (1686-1690). 

Enfin, M. Jolly le nommait supérieur de séminaire d'Agen, en 1690. 

L'affaire des "amortissements" suivait son cours. Finalement, un État de recouvrement des sommes dues par chacune des communautés etc., fut arrêté au Conseil royal des Finances, tenu à Versailles le 22 avril 1692. 

On lisait en tête de cet État : 
De l'état des sommes qui doivent être payées avec les deux sols pour livre d'icelle en conséquence de la Déclaration du Roi du 5 juillet 1689, par les Ecclésiastiques, Communautez, Séculiers et Réguliers et autres gens de Main morte, pour les droits d'amortissemens et nouveaux acquests des biens immeubles qu'ils possèdent non valablement amortis, dont Maistre Jean Fumée est chargé par Sa Majesté de faire de Recouvrement par arrest du 27 aoust de la dite année 1689, le tout en conséquence des déclarations desdites Communautez, et de la modération accordée par Sa Majesté, A été extrait ce qui suit : 
• • •

Généralité de Bordeaux 

Missionnaires d'Agen : 
…Ici était mentionnée l'énumération des biens, telle qu'elle était faite dans l'Extrait, déjà cité, avec les droits à payer pour chacun de ces biens, ce qui faisait un total de 3595 livres 2 sols l denier, à payer par les Missionnaires. 
Ceux-ci s'exécutèrent. Le 13 décembre 1692 leur étaient délivrées deux quittances : 
1° "quittance des deux sols pour livre, pour les missionnaires d'Agen, de la somme de 359 livres 10 sols l denier", 

2° "Reçu de la somme de 3595 livres 2 s. 1 d. pour droit d'amortissement et de nouvel acquêt en exécution de la déclaration du Roi du 5 juillet 1689". 

Les Missionnaires, deux ans plus tard, eurent la pensée de solliciter des lettres patentes d'amortissement pour le séminaire [49] d'Agen. Elles leur furent octroyées par Louis XIV, à Versailles, en août 1694. 

Après avoir énuméré les divers achats faits par les prêtres de la Mission, tel que le détail en est contenu dans la déclaration précitée de M. Fereault, ces lettres patentes leur confirmant la possession de ces biens, "lesquels, dit le Roi, nous avons dès maintenant a toujours amortis et amortissons par les présentes". 

Ces lettres patentes furent-elles enregistrées ? On peut se le demander. Le sieur Rozières, mandaté par le séminaire comme procureur auprès de la Cour des Comptes, sollicita en 1695 l'enregistrement des lettres patentes de 1694. 

Or, on lit dans une note manuscrite contenue dans le dossier du séminaire d'Agen, conservé aux Archives nationales : 
«Messieurs de la Chambre des Comptes ont fait difficulté d'enregistrer les presentes lettres patentes. Ils désirent que nous fassions registrer celles d'establissement en mesme temps ; peut-être que dans quelques années, ils ne nous feront pas cette difficulté. 

Pour l'enregistrement de ces Lettres patentes d'establissement et d'amortissement, il faudra bien encore débourser 250 livres. 

La Convention souscrite entre notre Procureur nommé M. Rozière et nous, est qu'il doit estre payé de chaque lettre patente de x livres. Il a été satisfait de celles-ci suivant sa quittance au bas de son mémoire du 17 7bre 1695, qui est dans le tiroir à main droite du procureur de la Congrégation. 

Le secrétaire de M. Rouillé, Procureur général a pareillement esté payé pour les conclusions deffinitives, qui sont au bas de la Requête.» 

Ce qui donne lieu à penser que les lettres d'amortissement ne furent pas registrées, est le fait que les lettres patentes confirmatives de l'établissement ne seront sollicitées et obtenues qu'en janvier 1714. 
“L’an 1694, depuis le mois de mai jusqu’en juillet, il y eut une si grande mortalité occasionnée par les fièvres pourprées, qu’il mourut un tiers des habitants d’Agen qui avaient échappé à la mortalité de l’hiver précédent causée par la famine…” (Labénazie, p. 142)

En 1694, le supérieur du séminaire, M. Admirault, agé de 62 ans, revint à Montauban, où il termina probablement sa vie. 
Supériorat de M. Julien-Mathurin Renauld (1694-1696)

M. Julien-Hathurin Renauld (64), né le 14 avril 1659, à Saint-Jouan-de-l'lsle (Côtes-du-Nord), au diocèse de St-Malo, et reçu à St-Lazare le 24 octobre 1680, se trouvait au séminaire de Montauban, lorsqu'en 1694, M. Jolly le nomma supérieur du séminaire d'Agen. 

Des Missionnaires de ce temps, on connait le nom de M. Jean Certain né à Cahus, au diocèse de Cahors, qui reçu en cette ville le 9 mai1693, fit les vœux au séminaire d'Agen le 10 mai 1695,en [50] présence de M. Renauld ; et le frère Antoine-Louis Allemand, né à La Maurelle, au diocèse d'Agen, le 16 avril 1677, qui fut reçu au séminaire à Agen le II novembre 1695, et y fit les vœux le 15 novembre 1697 en présence de M. Révérend. 
M. Renauld devint supérieur du séminaire de Montauban en 1696 et supérieur du séminaire de Béziers de 1705 à 1713. 
Supériorat de M. Jacques Révérend (1696-1736)

Pour remplacer M. Renauld, M. Jolly fit appel à un professeur de la maison même, déjà fort estimé et que ses riches qualités paraissaient promettre à un brillant avenir. 

C'était M. Jacques Révérend, né à Paris le 16 octobre 1660, et qui, entré prêtre à St-Lazare le 1er juin 1684, fit les vœux à La Rose, le 8 août 1686 ; en 1688, il venait à Agen pour y professer. 

M. Révérend inaugurait en 1696 un long supériorat de quarante ans, fait assez inouï dans la Congrégation, et qui ne se terminerait que par la mort. 

Des collaborateurs de M. Révérend, qui furent certainement très nombreux, nous ne connaissons malheureusement que quelques noms : 
- M. Pierre-Louis Demaisons (1701-1702), sarladais d'origine et original, qui fit de nombreuses maisons de la Compagnie, ce qui ne l'empêcha pas de devenir visiteur de la province du Poitour de 1755 à 1768. 

- M. Pierre Rhodes, pour lequel nous possédons quelques détails sur son séjour à Agen, par la notice qui lui fut consacrée après sa mort. Après avoir été le directeur responsable du séminaire de Cahors, il fut envoyé à Agen vers 1704 ou 1705. 

«Dès qu'il y fut connu, dit sa notice, M. l'Évêque, Messieurs les Grands Vicaires, et tous les Ecclesiastiques du Diocèse lui donnèrent leur estime et leur confiance : les externes même de la première distinction s'adressèrent à lui pour apprendre les voies de Dieu ; et plusieurs l'appelèrent dans leurs maladies mortelles, pour le faire le dépositaire de leurs derniers sentiments, et être préparés à l'éternité. M. Révérend son Supérieur le regardait comme son bras droit. Ils concouroient ensemble au bien avec la meilleure intelligence, Leur union fondée sur la grâce étoit si solide et si tendre, qu'ils versèrent mutuellement des larmes, lorsque l'obéissance les obligeant de se séparer, rappela M. Rhodes à Vannes, pour lui confier la conduite de la famille.» (65). 
M. Rhodes fut nommé supérieur du séminaire de Vannes, en 1706. 

- M. Jean-Pierre Belly (1713), originaire de Gourdon, au diocèse de Cahors. [51] 

- M. Charles-Joseph Jabres (1727), né dans le diocèse d'Agen à N-D. de Chardonnet, et qui, en 1761, mourra dans sa famille à 80 ans M. Léon Jaubert (1733), qui sera plus tard Assistant général et Directeur général des Filles de la Charité. 

- Le frère Guillaume Sarlat, sarladais d'origine, fut reçu au séminaire à Agen le 10 février 1709, et y fit les vœux le 5 mars 1711 en présence de M. Révérend. 

- Le 1er decembre 1717, le frère Guillaume Dellerm fit les vœux à Agen, en présence de M. Révérend. Il était né à Montviel, au diocèse d'Agen et avait été reçu au séminaire à Bordeaux le 8 novembre 1715. 

Ce fut pendant le supériorat de M. Révérend, que le Lazariste, curé de Notre-Dame de Versailles, François Hébert, fut promu à l'évêché d'Agen. Le 17 juin 1704, le prélat faisait son entrée dans sa ville épiscopale. 

En juin 1705, Mgr Hébert écrivit au pape Clement XI une longue lettre latine sur la vie du serviteur de Dieu Vincent de Paul, pour demander avec d'autres évêques son élévation sur les autels. 

Au dire du biographe de M. Hébert, dans les années disetteuses comme celles de 1705 et 1712, on vit souvent l'évêque se retirer au séminaire, y mener une existence d'anachorète afin d'épargner tout son revenu en faveur des malheureux (66). 

Au synode tenu à Agen les 18 et 19 avril 1708, Mgr Hébert convoqua ses prêtres aux retraites ecclésiastiques, qui auront lieu au séminaire. 

Parlant de ses relations avec le séminaire, son biographe écrit :

«Le Séminaire d'Agen était dirigé par les prêtres de la Mission. Ancien professeur lui-même et supérieur de Séminaire, M. Hébert aimait à déserter son évêché pour cette sainte maison. Il s'y installa plus d'une fois pour des mois entiers. Là il vivait avec tant d'édification, et si peu de faste que les directeurs ont avoué qu'il avait réalisé exactement au milieu d'eux le conseil de l'Écriture Esto in illis quasi unus ex ipsis.» (67). 

Mgr Hebert ne laissait pas ,non plus de garder avec son ancienne Congrégation les rapports les plus amicaux. Et cet fut dans doute à la demande même du supérieur général, M. François Water, que le 9 février 1709, il signa un nouvel acte d'établissement des Prêtres de la Mission au séminaire d'Agen, qui supprimerait des anciens contrats d'établissement certaines clauses inusitées, que M. Vincent et ses successeurs semblent n'avoir acceptées qu'à contre-cœur. [52] 

Cet acte d'établissement était ainsi formulé : 
«François par la miséricorde de Dieu et par la grâce du St Siège apostolique Evêque et Comte d'Agen, conseiller du Roi en tous ses conseils. À tous ceux qui ces présentes verront Salut. Ayant trouvé dans notre diocèse un séminaire établi par le zèle de nos prédécesseurs d'heureuse mémoire Barthelemy d'Elbène, Claude Joly, et Jules de Mascaron, par leurs lettres et actes des 1er mars 1650, 16 juillet 1677 et 25 septembre 1683 sous la conduite et direction perpétuelle des prêtres de la Congrégation de la Mission, Non seulement nous avons confirmé et confirmons le susd.établissement mais désirant de l'affermir de toutes les manières possibles, à ce sujet nous avons approuvé et approuvons par ces présentes les actes faits et passés entre nosd. prédécesseurs et les Supérieurs Généraux de lad. Congrégation de la Mission cy dessus dattés avec toutes les clauses et articles y contenus, et tout ce qui a été fait en conséquence à l'exception de la clause portée par led.acte du 1er mars 1650 par laquelle il est dit que le Supérieur général de lad.Congrégation et ses successeurs seront tenus de rappeller les supérieurs qu'ils auront mis dans led.séminaire d'Agen qu'ils ne sont pas satisfait de la conduite desd.Supérieurs, et de la clause contenue dans l'acte du 25 septembre 1683 par laquelle il porte, qu'au cas que lesd.prêtres de la Congrégation ne pussent ou ne voulussent à l'avenir satisfaire aux obligations, clauses nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes, et voulons qu'ils soient de nul effet, étant persuadé d'un côté que les Supérieurs généraux de lad.Congrégation auront toujours égard au bien dud.Séminaire et au désir que nous et nos successeurs aurons de changer les Supérieurs quand il sera nécessaire de le faire, et sachant d'ailleur, et par le long temps que lesd. prêtres ont dirigé led.séminaire avec édification, et par le nombre considérable de sujets, dont lad.Congrégation est présentement composée, qu'elle est en état de soutenir la direction perpétuelle dud.séminaire, et la fidélité avec laquelle elle a exécuté les clauses desd.actes qu'elle n'en abandonnera pas le soin ; c'est pourquoi en tant que besoin est ou serait, nous avons continué et établi, continuons et établissons par ces présentes lesd.prêtres de la Congrégation de la Mission sous notre autorité et de nos successeurs Évêques, directeurs perpétuels de notre séminaire aux conditions et dérogations cy dessus spécifiées. Mais comme tous lesd. établissements ne peuvent subsister dans le royaume que sous le bon plaisir et autorité du Roi, n'ayant pas trouvé que celui de notre séminaire ait des lettres patentes de Sa Majesté pour le rendre fixe et durable, nous consentons que le Sr Watel Supérieur général fasse en notre nom ou au sien toutes les poursuites et diligences nécessaires pour les obtenir incessamment l'enregistrement des mêmes lettres patentes. En foi de quoi Nous avons signé les présentes doubles, fait contresigne par notre secrétaire, et à icelle fait apposer le sceau de nos armes. Donné à Agen en notre palais épiscopal le 9 février 1709. Signé François ev. d'Agen, et plus bas : par Mgr Laurent de Laborde.» (68). 

M. François Watel ratifia cet acte le 28 février 1709. 

Restait donc à solliciter les lettres patentes pour compléter ces actes. Or, ces lettres patentes ne furent obtenues qu'en janvier 1714. [53] 

Ce retard fut peut-être dû au fait que M. Watel décéda le 3 octobre 1710, et à la vacance qui suivit ce décès. M. Bonnet ne fut élu que le 10 mai 1711. 

Les lettres patentes étaient ainsi libellées :

«Louis par la grâce… etc. 

Notre amé et feal le Sr François Hébert évêque d'Agen conseiller en nos conseils Nous a tres humblement fait remontrer qu'à son avènement en son diocèse, ayant trouvé dans la ville d'Agen un séminaire établi .par le zèle et la piété des Srs Barthelemy d'Elbène, Claude Jolly et Jules Mascaron ses prédecesseurs aud.évêché, conduit et dirigé par les prêtres de la Congrégation de la Mission, suivant les actes faits par lesd.feus Évêques et les Supérieurs Généraux de lad. Congrégation le 1er mars 1650, 16 juillet 1677 et 25 septembre 1683. Il a de nouveau confié la conduite dud.séminaire aux prêtres de lad.Congrégation par acte du 9 février 1709. Et quoique led.séminaire soit établi depuis longtemps et suffisamment doté néanmoins comme on a pas encore obtenu des lettres patentes de confirmation de son établissement et qu'il est cependant besoin pour le rendre ferme et stable à toujours qu'il soit par nous autorisé et confirmé, led.exposant nous a très humblement fait supplier de lui accorder nos lettres sur ce nécessaires. A ces causes désirant favorablement traiter led.Sr Évêque d'Agen exposant et contribuer autant qu'il peut dépendre de nous à soutenir un ouvrage si utile et si conforme à nos intentions, de l'avis de notre conseil, qui a vu les actes ci dessus exprimés des 1er mars 1650, 16 juillet 1677, 25 septembre 1683 et 9 février 1709. avec les acceptations d'iceux des Supérieurs généraux de la Mission ci attachés sous le contre scel de notre Chancelerie, et de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royalle, Nous avons approuvé, autorisé et confirmé approuvons, autorisons et confirmons par ces présentes signées de notre main l'établissement dud.Séminaire dans notre ville d'Agen en la manière, et ainsi qu'il a été fait, et qu'il a jusqu'à présent subsisté conformément aux clauses portées esd.actes, que nous voulons être respectivement exécutées selon leur forme et teneur. Voulons pareillement que led.séminaire jouisse des mêmes avantages et privilèges accordés aux maisons de pareil institut, et en conséquence qu'il puisse recevoir tous dons, legs, libéralités et autres dispositions qui pourraient être faites en sa faveur soit par testaments, codiciles, donations entre vifs ou à cause de mort ou autrement à quelque titre et de quelque manière que ce soit, même en faire les acceptations, poursuites, et recouvrement nécessaires, approuvant et confirmant en tant que besoin serait, celles qui lui ont été faites précédemment à ces présentes, et en outre avons amorti et amortissons la maison, cour, jardin, et enclos dud.séminaire comme dédiés à Dieu, sans qu'il soit pour ce tenu de nous payer ni à nos Successeurs Rois aucune finance ni indemnité, dons à quelque somme qu'elles puissent monter, nous avons fait don et remise par cesd.présentes, à la charge de payer les droits et devoirs, dont lesd.Héritages pourraient être tenus envers d'autres seigneurs que nous. 

Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers, etc… 

Donné à Versailles l'an de grâce 1714. 


Signé Louis 
Visa Phelippeaux.» [54] 
Le 21 juillet 1714, en conséquence de l'arrêt de ce même jour, les lettres patentes furent "enregistrées es registres de la cour" de Bordeaux. 

Un incident, comme il s'en passait souvent de semblables en cette époque de controverses doctrinales, troubla un instant la paix du séminaire, si l'on en croit un ecclésiastique du pays, nomme Labénazie. 

On lit dans les Annales d'Agen : 
«La même année (1709), il y eut contre Messieurs du Séminaire une contestation qui commença l'an 1708, à l'occasion d'un sermon où l'on prêcha ex professo que saint Phébade était tombé dans l'erreur contre la tradition d'Agen. Cela donna occasion à M. Labénazie de faire imprimer les raisons de sa justification et de composer l'histoire du concile de Rimini. M. l'Évêque avoit approuvé son système, mais les pères du Séminaire le firent changer et s'opiniâtrèrent, l'an 1709, de reprocher à ce saint sous prétexte de l'accuser de l'erreur des Ariens, le firent tomber dans l'erreur des Helsaïtes, et qu'il avait signé d'une main tremblante contre son intérieur. Cet abime en attira un autre : M. Labénazie écrivit contre cette nouvelle erreur ; ces Messieurs lui firent défendre d'imprimer, ce qui déplut à tout le peuple attaché à la gloire de ce saint, de voir qu'on défendoit de défendre l'innocence du saint, pendant qu'on permettait de le calomnier en public. Il fallut obéir, mais plusieurs écrits parurent pour la justification de ce saint, ce qui irrita encore l'esprit de M. l'Évêque, sur qui les calomniateurs de saint Phébade avaient pris le dessus. 

M. Labénazie composa à ce sujet de l'ombre de Sulpice Sévère avec un anti-phébadien ridicule.» (69). 

M. Révérend fit une fondation en faveur du séminaire d'Agen, le 29 septembre 1713. Il était dit dans cet acte : 
«M. Jacques Révérend "supérieur du séminaire d'Agen en Agennois, lequel désirant reconnaître autant qu'il lui est possible les grâces particulières qu'il a reçues de Dieu, satisfaire à sa justice pour ses propres péchez, et témoigner sa reconnaissance au diocèze dudit Agen pour l'amitié que lui ont toujours témoigné Messieurs les Ecclésiastiques dudit diocèze depuis vingt-cinq ans qu'il y demeure, et dix-sept ans qu'il est supérieur dudit séminaire et particulièrement pour ladite maison et croyant ne pouvoir mieux faire l'un et l'autre qu'en procurant le salut des âmes par des missions", donne "les sommes qui lui sont dues, suivant l'acte du 14 mai 1698", par le partage avec ses frères, montant à 7.760 livres, "en faveur de la maison de la Congrégation de la Mission établie au séminaire dudit Agen", pour que le revenu ne soit employé qu'à faire des missions dans le diocèse d'Agen, et principalement dans les deux archiprêtrés d'Agen et de Toneins, sous le bon plaisir de Mgr l'Évêque, et avec la clause que le Supérieur général de la Congrégation de la Mission puisse employer ce revenu à d'autres maisons de la Congrégation, quand il le jugera à propos "pour de grandes raisons", et cela, "pour lui donner toutes les marques de l'obéissance et de la soumission qu'il lui doit". Il demande toutefois que le revenu de cette [55] somme de 7.760 livres ne soit employé à des missions qu'après sa mort et celle de ses trois frères prêtres et curés dans le diocèse de Chartres.» 

Cet acte de fondation fut passé devant notaire à Cahors, en présence de M. Jacques Hénin, supérieur du séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aquitaine. (70). 

La donation fut acceptée par M. Jean-Pierre Belly, sindic du séminaire d'Agen, et ratifiée par M. Bonnet, supérieur général, le 10 décembre 1713. Elle fut également ratifiée par M. M. Pierre, François et Marcou-Louis Révérend, frères du donateur, par acte passé à Maintenon, le 27 octobre 1714. 
En 1716, M. Révérendse rend à Paris pour négocier l’établissement des Filles de la Charité à la Manufacture du Bas, à Agen… Le chanoine Laurens, président du bureau de la Munufacture, en l’absence de l’Éveque, fait savoir que la négociation a abouti et, le 14 septembre, il soumet au bureau “une copie, en forme, du contrat qui a été passé à cet effet à Paris par M. Révérend, procureur constitué du bureau, en présence et consentement de Monseigneur l’Évêque, qui a bien voulu assister audit contrat avec ladite dame Supérieur et officières de la maison de la Charité de Paris, assisté de M. Imbert, assistant de la maison de Saint-Lazare et de M. Bonnet, supérieur général de la Congrégation de la Mission de Saint-Lazare et de ladite Communauté.” Le contrat lu par le bureau, fut approuvé et ratifié en tous les points. Trois Sœurs ne tardèrent pas à arriver. (Lauzun, Les Couvents… II, p. 498) Le Filles de la Charité quitteront la Manufacture en 1751.

Mgr Hébert mourut à Paris, le 21 août 1728. Par son testament en date du 2 décembre 1726, il avait établi le séminaire d'Agen son héritier universel. Ce ne fut pas d'un grand profit pour le séminaire Mgr de Belsunce, qui avait été le grand vicaire de Mgr d'Agen au début de son épiscopat, écrivait le 20 mars 1729 : 
«Si l'abbé Seigneur attaque le testament de son oncle, il y a lieu de croire qu'il agit de concert avec M. de Capellane (autre neveu de Hgr Hébert). Je plains bien M. Révérend ; il a eu beau faire semblant de mépriser l'héritage ; sa finesse ne lui a servi à rien ; on le lui envie et je crois qu'il n'oubliera rien pour le conserver». 

L'abbé Durengues, qui cite se passage dans la biographie de Mgr Hébert, ajoute : "Il n'en conserva qu'une partie, car il y eut de grosses dilapidations" (71). 

Le 2 septembre 1730, eurent lieu à Agen les solennités en l'honneur de la béatification du serviteur de Dieu, Vincent de Paul. On en ignore le détail (72). (voir p. 91 note supplémentaire) 

“Le 1er septembre 1730, les Filles de la Charité de l’Hôpital exposent au bureau qu’elles ont l’intention de fêter solennellement la fête de leur fondateur. Messieurs les Administrateurs décident que cette fête se fera dans l’hôpital, et que pour aider lesdites Sœurs à faire la dépense convenable, on leur donnera le pain, le vin la viande boucherie nécessaires pendant trois jours, et en plus la somme de cent livres en argent.” (Lauzun, Les Couvent… II, 453)

En 1730, M. Révérend fut député à la 3e Ass. Sexennale.

Un des directeurs du séminaire, M. Léon Jaubert, faisait part au supérieur général, M. Bonnet, le 10 juin 1733, d'une guérison dite miraculeuse attribuée à l'intercession du Bienheureux Vincent. Il lui écrivait : 
«Monsieur mon Très Honoré Père 

Votre bénédiction ! 

J'ai l'honneur de vous écrire en l'absence de Monsieur Révérend qui est à Bordeaux depuis quelques semaines, pour vous informer d'une guérison que nous avons tout sujet de regarder comme miraculeuse et qui s'est opérée par l'intercession de notre bon Père, il y a trois jours, c'est à dire le 8 de ce mois en la personne d'une Fille de la Charité qui s'appelle Madeleine Jaquemar, laquelle reste à la manufacture de cette ville. Voici comment la chose s'est passée. Cette fille était malade depuis cinq ou six jours. La qualité de sa maladie, toute considérable qu'elle était, n'était pas bien connue. On croit que c'était une pleurésie, parce qu'elle souffrait de grandes douleurs [56] au côté, et néanmoins elle avait encore la poitrine extrêmement embarrassée, grand mal à la tête et une fièvre fort violente. Tous les remèdes qu'on lui donnait n'opéraient rien ; elle avait été saignée jusques à neuf fois le 7 de ce mois, dimanche dernier. Enfin, comme son mal empirait toujours beaucoup, et que le médecin jugeait que son. état était fort dangereux, on m'appela pour la confesser. Je la trouvai en effet extrêmement faible, et je lui aurais administré le saint viatique sur-le-champ comme cette sœur le désirait, si je n'eusse été retenu par la crainte de la fatiguer trop, et par l'espérance d'un remède que les sœurs lui avaient donné. Cependant comme on vit vers les dix heures du soir dudit dimanche que le mal augmentait beaucoup, M. l'aumônier de la Manufacture lui porta le saint viatique ; elle était si oppressée par le mal, qu'il fallut lui lever la tête pour lui faire recevoir la sainte hostie. Ce Monsieur la crut si près de sa fin qu'il ne voulut se coucher que bien avant dans la nuit, persuadé qu'on allait bientôt l'appeler pour lui administrer l'extrême-onction. Elle passa en effet la nuit fort mal. Le matin lundi, 8 du mois, M. le médecin vint la visiter et trouva que l'état de la malade était pire que le jour précédent. On voulut donc lui faire donner l'extrême-oncion, ce qui ne fut pas exécuté, M. l'Aumônier ayant été obligé de sortir de la maison. Alors les sœurs, qui avaient déjà commencé une neuvaine à notre bienheureux instituteur, mirent dans une fort petite tasse d'eau un peu de linge qui avait touché le bienheureux, lorsqu'on l'ouvrit après son décès, en recommandant à la malade qui avait encore un peu de connaissance de l'invoquer, et au même moment qu'elle eut avalé cette eau, d'elle-même et sans aide, elle se releva sur son lit avec un air fort gai et réjoui, disant à ses sœurs qu'elle était guérie et ne se sentait aucun mal, que ce sirop si agréable qu'elles venaient de lui donner avait tout emporté, et cela surprit si fort les sœurs présentes qu'elles crurent d'abord que c'était l'effet d'un transport au cerveau, de quoi elles furent bientôt désabusées par les marques de piété et de reconnaissance qu'elle donna à l'image de son père et libérateur. D'abord après elle demanda à manger : on ne voulut pourtant lui donner qu'un bouillon ; mais comme la malade se sentait guérie, s'étant levée et marchant dans la chambre d'un pas ferme et assuré, elle mangea beaucoup de pain bis qu'elle demanda aux petites filles dont elle a soin, chacune lui donnant son morceau. Dès le lendemain, elle reprit son office, s'est levée hier à quatre heures suivant l'usage, et aujourd'hui jour de l'octave du Saint Sacrement, allant assister au sermon et visiter ses sœurs de l'hôpital qui sont à l'autre extrémité de la ville, elle m'est venue voir, et il ne lui reste aucune trace de sa maladie qu'un peu de pâleur au visage. Je parlai avant-hier de cela à un des messieurs les vicaires généraux qui me répondit : digitus Dei hic est. Voilà, Monsieur, comme cette guérison est arrivée pour l'honneur et la gloire de notre B. Père. Les sœurs se proposent d'en faire dresser une déclaration authentique, mais comme on n'a pas beaucoup d'usage de ces sortes de choses, je crois qu'il serait à propos que vous envoyassiez vos ordres sur ce qu'il y a à faire, si vous voulez en faire usage. 

J'ai l'honneur d'être avec le respect le plus profond en l'amour de N.S., Monsieur mon très honoré Père, votre très humble et très obéissant serviteur. Jaubert. 

P.S.- Je viens de lire ce que dessus aux sœurs de la manufacture elles y ont reconnu la vérité et ont ajouté que la malade avait [57] souvent de grandes faiblesses et évanouissements, avec une difficulté fort grande de prendre le bouillon qu'on ne pouvait lui faire recevoir qu'avec une cuillère et peu à peu. Toutes vous offrent leurs respects, vous demandent la grâce d'une communion extraordinaire en actions de grâces, et voudraient fort que vous voulussiez étendre cette faveur aux autres années et la rendre fixe, pour ne pas laisser perdre le souvenir de la protection qu'elles ont reçu de leur bienheureux instituteur. Elles vous supplient aussi de vouloir bien donner part de ceci à la supérieure de leur communauté.» (73). 

Le 26 août 1736, M. Révérend, devenu âgé et infirme, fut déposé par le nouveau supérieur général, M. Jean Cout y, et remplacé par M. Pierre Jagot. 

M. Révérend accueillit son successeur au séminaire avec beaucoup de simplicité et d'humilité. Agé de 76 ans, il ne lui restait plus qu'à se préparer à son éternité, heureux toutefois de terminer ses jours dans la maison, où il s'était tant dépensé. La mort ne tarda pas à venir lui apporter la récompense de ses travaux, et il mourut dans la paix du Seigneur, le 26 novembre 1736. 

Malgré sa longueur, on aura grand profit à lire ici la belle notice qui fut consacrée à ce bon missionnaire : 
«Monseigneur l'Évêque d'Agen, écrit M. Couty, me fit l'honneur de m'écrire le 26 novembre 1736 que nous venions de perdre dans son Séminaire M. Jacques Révérend, qu'une colique avoit emporté en 24 heures. Cet ancien Missionnaire étoit né à Paris le 16 octobre 1660, et il étoit entré Prêtre au Séminaire (74) de Saint-Lazare le premier Juin 1684. Deux jours avant sa mort le vingt-quatrième sur le soir il sentit quelques légères douleurs de colique ; il crût y remédier par plusieurs remèdes, il en faisait depuis bien des années un usage fréquent pour prévenir les suites d'une vie que ses occupations et la grande difficulté qu'il avoit de marcher rendoient fort sédentaire ; mais son heure étoit venue, rien ne fut capable de le soulager. Cette colique d'abord légère, devint bientôt néphrétique avec des douleurs si violentes qu'on courut promptement chercher le Médecin. Il examina le malade, mais lui trouvant une inflammation dans le bas ventre, avec une tension douloureuse et une rétention d'urine, il déclara qu'il désespéroit du succès de tous les remèdes que la prudence vouloit néanmoins qu'il tentât. Il ordonna jusqu'à trois saignées qui toutes furent inutiles. Le mal s'augmentoit et les forces diminuoient sensiblement, lorsque le malade sentant au dedans de soi la réponse d'une mort prochaine, pria qu'on lui administrât les derniers Sacremens, il les reçut avec les dispositions les plus chrétiennes et les plus édifiantes. Il a joui de toute la force de son esprit jusqu'au quart d'heure qui a précédé le moment de sa mort ; mais il ne s'en est servi que pour témoigner à Dieu sa reconnoissance, faisant très souvent des réflexions solides, pieuses et saintes dont la foi et la confiance en Dieu avoient depuis long tems rempli son cœur. 

Ce fut dans ces sentiments d'indifférence pour la vie, d'espérance en Dieu et désir de lui être uni, qu'il mourut à minuit du 25 [58] au 26, regretté du peuple, qui ayant appris sa mort se rendit en si grande foule à l'Église du Séminaire qu'on eut peine à y faire l'Office ; de Messieurs les Ecclésiastiques qui, quatre ou cinq exceptez, avoient tous été formez par lui, et de Monseigneur son Évêque qui le visita pendant sa maladie pour conférer avec lui sur les besoins du Diocèse, et qui nous a témoigné la douleur qu'il ressentait de sa perte. Nous devons aussi être très sensibles à sa mort, car nous perdons un vénérable Missionnaire tout rempli de l'esprit de notre sainte vocation. 

Le Diocèse d'Agen lui a des obligations singulières, il l'a servi pendant quarante ans avec un zèle constant, pur et désintéressé. Il lui a sacrifié ses travaux et ses peines. Tout le Clergé le regardoit comme son Père, et avoit en lui une entière confiance. Il passoit pour très capable et très versé dans la science ecclésiastique, il l'étoit en effet ; aussi le consultoit-on de toutes parts dans les cas difficiles et embarrassans, et il répondoit toujours à la satisfaction de ceux qui s'adressoient à lui. Sa réputation solidement établie l'avoit rendu respectable aux Évêques voisins ; souvent ils se sont fait un plaisir de le voir, de le consulter, et de s'entretenir avec lui, toujours très édifiés de remarquer en sa conduite une aimable simplicité qu'il joignoit à un grand sçavoir. Toutes ses vues ne tendoient qu'au bien de l'Église qu'il servoit. 

Il avoit une grande attention à ce qu'on n'ouvrît la porte du Sanctuaire à personne dont les mœurs et la conduite lui fussent justement suspectes. Pendant une vacance du Sièle Épiscopal un Ecclésiastique ayant été admis aux Ordres par brigue et par protection, le zélé Supérieur qui connoissoit les mauvaises qualitez du sujet en fut saisi, comme les justes qui sèchent de douleur à la vue de la prévarication, et animé d'une sainte hardiesse, il honora son ministère par ce généreux témoignage qu'il crut devoir rendre à la vérité : Vous recevez un tel, Messieurs, j'en décharge ma conscience, et je vous plains d'en charger la vôtre. C'est un loup que vous enfermez dans la bergerie. L'Église est à plaindre si la sollicitation et la brigue font quelqu'impression sur ceux qui sont établis pour la conduire. Un évènement honteux qui pourrroit faire passer ce discours pour prédiction, fit au moins connoître le juste discernement du Missionnaire, et montre combien il est nécessaire de n'avoir à son exemple aucun respect humain, lorsqu'il s'agit des intérests de Dieu et de son Église. Un autre avantage qu'il a procuré au Diocèse, est d'avoir inspiré aux Ecclésiastiques qu'il formoit, un juste éloignement pour toutes les nouveautez, et une humble et respectueuse soumission, telle qu'elle est due aux décisions de l'Église. Dieu lui a fait la grâce d'être lui-même sincèrement et solidement établi dans ces justes sentiments. Il suffit de l'entendre dans deux de ses lettres écrites À feu M. Bonnet N.T.H.P. qui avoit crû, à cause des circonstances du tems et lieu, devoir l'interroger sur ses dispositions à l'égard de la bulle Unigenitus : "Je vous avoue ingénuement que dans les premières années que la Constitution a fait tant de bruit, tout ce que j'entendois de part et d'autre m'a fait garder quelque tems le silence respectueux ; mais bientôt après, et surtout après le Concile Romain, je me suis soumis entièrement de cœur et d'esprit, comme actuellement je me soumets avec toute la sincérité possible, sans aucun déguisement. Je renonce à mes propres lumières, ou pour mieux dire, à mes ténèbres pour me soumettre à l'autorité de presque tous les Évêques qui ont à leur tête trois Souverains Pontifes. Depuis que l'Église est l'Église, il n'y a point d'exemple qu'aucun Concile Romain, ayant le Pape à [59] sa tête, ait jamais erré en rien, ni pour la foi, ni pour les mœurs. Voilà M. T.H.P. et devant Dieu quel est mon sentiment, je le déclare quand il est besoin, et je suis prêt de le signer de mon sang." Comme la malice ou l'imprudence ont coutume d'imagines des coupables, où il n'yen a point, on ne laissa pas d'accuser M. Révérend de favoriser le parti rebelle, et d'avoir empêché une personne en place de révoquer son appel. "C'est une pure calomnie, continue-t-il dans sa lettre, je défie homme vivant d'avancer avec vérité qu'il me soit arrivé de dire un seul mot pour empêcher cette révocation, ni que j'aye fait la moindre chose pour cela ; je vous le jure devant Dieu, et le l'en prens à témoin, je crois que la chose en vaut la peine. 

Dans une autre lettre M. Révérend descend dans un plus grand détail des motifs de sa soumission : Je crois vous avoir suffisamment fait connoître mes dispositions sur la Constitution Unigenitus ; mais je veux encore avoir l'honneur de vous en assurer devant Dieu, et avec toute la sincérité possible. Il est vrai qu'au commencement de la Constitution j'eus quelques peines à son égard ; mais bien loin d'en appeller ou de porter personne à en appeller, sçachant que le foi est un don de Dieu, et non un effort de la raison ou de l'étude, j'implorai les lumières du Ciel, afin de ne me point égarer Je lus les écrits de part et d'autre, et tous les jours, même plusieurs fois le jour, je demandois à Dieu avec toute l'instance possible la grâce de n'être point abandonné aux ténèbres de mon esprit. mais d'être éclairé des lumières de sa miséricorde. Je lui adressois avec toute la ferveur de mon cœur ces paroles de St Augustin : 
Non loquantur mihi tenebrae meae, et ces autres de Samuel : Loquere Domine quia audit servus tuus. Enfin Dieu a eu pitié de moi, il n'a pas permis que je tournasse mes pas du côté de l'erreur, et je puis assurer que dans le parti que j'ai pris, je n'ai agi par aucun mouvement de crainte eu de respect humain ; mais voici les motifs de ma soumission. 1° Notre foi est fondée sur l'autorité et non sur la raison humaine : Ut fides vestra non sit in sapientia hominum, sed in virtute Dei. 2° L'autorité n'est pas moins infaillible dans l'Église dispersée que dans l'Église assemblée ; tous les Évêques du monde Chrétien, à la réserve de trois ou quatre qui demeurent obstinez, ont reçu très unanimement la Constitution : In captivitatem redigentes intellectum in obsequium Christi : Tout esprit humain doit se soumettre à cette autorité ; le successeur de St Pierre est le centre de l'unité, et cette pierre ferme et inébranlable contre laquelle tout l'orgueil des prétendus grands esprits doit se briser, comme les flots de la mer contre le sable. Voilà M. T.H.P. les principaux motifs qui m'ont déterminé à accepter la Constitution, à condamner ce qu'elle condamne, à la recevoir purement et simplement, sans aucune restriction ; je veux vivre et mourir dans ces sentiments, et je puis vous dire avec simplicité que je n'ai pas peu contribué à la révocation de l'appel de Monseigneur d'Agen. 

Sans doute que M. Révérend constamment animé de cet esprit, rendoit au Diocèse d'excellens services, mais en le faisant, rien d'humain ne l'y portait ; Dieu seul étoit l'objet de son zèle, et le trait qui suit nous fait voir combien il était pur. 

Tous les Mercredis on tenoit à l'Évêché une Congrégation composée de M. L'Évêque, des trois Vicaires généraux, du Promoteur et de M. Révérend. Dans cette assemblée on discutait les matières les plus [60] difficiles de la jurisdiction gracieuse, et on y décidoit divers cas proposez pour le bien du Diocèse. Pendant la vacance du Siège un de Messieurs les Vicaires généraux peu favorable à M. notre Confrère, se proposa, sans aucune raison que l'on scache, de l'écarter de l'assemblée ; il y réussit et y introduisit une autre personne. Ce coup naturellement devoit être sensible à notre cher défunt, ses amis s'en plaignirent avec vivacité, lui seul le supporta avec égalité d'esprit, et sans marquer la moindre indisposition contre personne. Il continua ni plus ni moins, de donner ses éclaircissements avec le même désintéressement et la même simplicité, lorsqu' après les Congrégations tenues, on venoit lui demander son avis sur les questions qui y avoient été agitées : mais on connut bientôt le besoin qu'on avoit de sa présence aussi bien que de ses lumières, et on le pria de revenir aux conférences. Comme il vous plaira, répondit-il simplement. De quelque manière que je travaille pour le Diocèse, cela m'est indifférent. On me trouvera toujours prêt de sacrifier ma vie pour son service. 

Ainsi dévoué au bien commun, il n'est pas surprenant qu'il fut si universellement estimé, respecté et aimé, même du peuple. Les pauvres l'appelloient leur père, à cause de sa grande charité pour eux. Il les secouroit de tout son pouvoir, et quand il étioit dans l'impuissance de les soulager selon ses désirs et leurs besoins, il s'en excusoit avec tant d'affabilité, d'amitié et de douceur, qu'ils se retiroient au moins consolez et édifiés de la compassion qu'il leur portoit. Ils sçavoient qu'elle n'étoit pas toujours stérile, et ils se ressouviennent encore de ce que sa tendre et industrieuse charité lui fit faire dans une année misérable, où il trouve moyen d'amasser quatre ou cinq mille livres qu'il distribua aux pauvres avec une grande prudence. 

Chargé pendant long tems du soin spirituel des prisonniers, il les visitoit assidument, il les consoloit et leur rendoit tous ses services avec beaucoup d'affection et de tendresse. Il avoit un soin tout paternel des domestiques qui servoient dans la maison, il s'incommodoit pour eux, il partageoit avec eux sa nourriture, et s'ils quittoient le service, il leur faisoit apprendre un métier, pour les mettre en état de gagner leur vie. Son cœur étoit naturellement bon, se portant volontiers à obliger tout le monde. 

Ce qui nous doit aussi faire regretter ce vénérable Missionnaire, c'est que nous perdons en lui un modèle vivant des vertus qui caractérisent les vrais Enfants de la Mission. 

Sa piété envers Dieu était tendre et solide, elle avoit pour fondement une foi vive des mystères de la Religion et de toutes les véritez que Jésus-Christ nous a enseignées. Aux approches des Fêtes auxquelles l'Église les célèbre avec plus de solennité, sa dévotion s'augmentoit. Il en parloit avec cette piété et cette profondeur que Dieu ne donne qu'à ceux qui l'aiment sans réserve. Rien de plus édifiant que de le voir chaque année faire l'Office de la Semaine sainte surtout celui du Vendredy, les larmes aux yeux, sans pouvoir retenir les ardens soupirs que son tendre cœur poussoit vers le Ciel, et qui attendrissoient les assistans. Ses conversations étoient édifiantes, il avoit un talent particulier pour y parler de Dieu, non en philosophe qui n'auroit été instruit des choses divines qu'en spéculation, mais en vrai chrétien, dont le cœur étoit vivement touché, souvent même jusqu'à verser des larmes de tendresse. Il récitoit presque toujours son Office à genoux. Tous les momens que ses [61] occupations lui laissoient libres, il les passoit prpsterné aux pieds de son Crucifix ; de sorte que toutes les fois qu'on entroit dans sa chambre, on le trouvoit toujours utilement et saintement occupé ou à prier, ou à lire. 

Ainsi amateur d'une vie mortifiée et intérieure, il ne faut pas demander s'il étoit exact à l'Oraison du matin. Il s'y trouvoit des premiers, sans jamais y manquer, quoique des infirmitez habituelles eussent pu lui servir d'excuse, ou de prétexte pour s'en absenter quelquefois. Mais il avoit du courage, et il ne croyoit pas devoir écouter les cris d'une nature qu'il faut toujours mortifier et soumettre. Il aimoit le saint exercice de la prière ; et il ne pouvoit souffrir qu'aucun de ses inférieurs se relâchent sur la pratique de cette règle commune. Elle est essentielle pour un Missionnaire, disait-il, tous les talens qu'on a d'ailleurs, sont absolument inutiles et infructueux, si on n'est pas fidèle à l'Oraison. Comme il prêchoit d'exemple, et qu'on le voyoit exacte à la faire dans le cours de la journée, lorsque des affaires pressées l'avoient empêché de se trouver le matin avec la Communauté, on écoutoit volontiers ses remontrances, et on en profitait. 

Il étoit plein de l'esprit de Dieu et de ses divines maximes, il s'en étoit rempli par la lecture assidue de l'Écriture sainte. On m'assure que depuis sa prêtrise, il en lisoit régulièrement deux chapitres tous les jours, il n'y avoit point de circonstance de la vie, à laquelle il n'appliqugt quelque passage édifiant. 

Il étoit vraiement pauvre selon l'esprit de la Mission ; pauvre dans sa nourriture, il évitoit avec scrupule jusqu'à l'ombre de la singularité ; pauvre dans ses habits, il ne portoit presque jamais que ceux que ses inférieurs avoient quittez, il les pressoit même de s'en faire faire de neufs, à condition que les vieux seroient pour son usage. C'est une offre qu'il m'a faite plusieurs fois, m'écrit un de ceux que Dieu avoit soumis à sa conduite. Enfin il étoit pauvre dans tous les meubles de sa chambre, comme on l'a fort bien remarqué après sa mort, n'y ayant rien trouvé que de simple et de très commun. 

Son amour pour la pureté alloit jusqu'au scrupule, l'ombre même d'imperfection, en cette matière, lui faisoit horreur. Quoiqu'il eut le confiance de plusieurs personnes de l'autre sexe, néanmoins la conduite qu'il a toujours tenue avec elles, étoit si prudente et si retenue, que la calomnie la plus maligne et la plus déguisée n'a jamais trouvé à mordre sur lui. 

Parfaitement obéissant par principe de raison et de vertu, il ne parloit jamais qu'avec beaucoup d'estime et de respect des obligations et des pratiques de notre état. Entre mille traits d'une humble et simple obéissance, celui qu'il fit paraître l'année dernière, lorsqu'on jugea à propos de lui donner un successeur dans la supériorité, est bien digne de remarque. Il avoit été fait Supérieur en 1696 par feu M. Jolly N.T.H.P. Depuis ce tems-là il avoit toujours conduit la famille d'Agen avec douceur et fermeté, prudence et sagesse ; néanmoins dès qu'il sçut la nouvelle destination que la Providence faisoit de lui, il s'y soumit sans murmurer, sans se plaindre, sans marquer le moindre mécontentement. Il reçut au contraire avec joie et cordialité celui qui venoit prendre sa place. Et si quelques-uns 'peu instruits du mérite de l'humilité et de l'obéissane ont été assez indiscrets, pour lui dire que son âge et sa vertu [62] méritoient plus de ménagement, il a méprisé leurs discours, et il les a regardez comme ces hommes, dont parle l'Apôtre, qui ne sont point capables des choses qui sont de l'esprit de Dieu. Ce n'est pas qu'il fut insensible à ce changement, auquel bien des considérations devoient naturellement l'empêcher de s'attendre, mais sa sensibilité ne fit qu'augmenter le mérite de son humilité et de sa patience. L'une et l'autre parut dans ses lettres à quelques amis, où en leur faisant part de cet évènement, il les édifie par les sentiments de religion avec lesquels il le reçoit ; il s'humilie de son peu de vertu, il adore la divine Providence, et il offre à Dieu l'humiliante sensibilité de la partie inférieure, en satisfaction des péchez qu'il a, dit-il, commis dans le gouvernement : nous apprenant par ce seul trait que, s'il étoit obéissant et soumis suivant ses obligations, il n'étoit pas moins attentif à mettre à profit pour son salut, les différents évènemens de cette vie, ni moins humble, ayant assez de candeur et d'ingénuité pour avouer ses imperfections mêmes. 
L'humilité, quand elle est solide, produit la simplicité et la patience, feu M. Révérend eut encore ces deux caractères. Il étoit simple dans ses paroles, disant les choses bonnement et nuement, comme il les sçavoit, sans respect humain pour quelque puissance que de fût, gardant néanmoins toutes les règles de la prudence : il étoit simple dans S8 façon d'agir, affable à tous, condescendant à tout, compatissant aux moindres personnes ; aussi aprochaient-elles de lui avec confiance, et le regardoient-elles comme leur tendre père. 

Sa patience fut aussi mise un jour à l'épreuve, mais elle triompha glorieusement. Une Dame dangeureusement malade l'avoit fait appeller pour les affaires de sa consciente. Charmée des lumières et de la vertu de son Directeur, elle crut devoir lui remettre entre les mains son testament clos. Après sa mort on en fait l'ouverture ; et une personne de distinction se voyant frustrée de la succession à laquelle elle s'attendoit, quoiqu'elle n'y eut aucun droit, et qu'elle s'en fût même rendue indigne, croit que M. Révérend en est la cause. Il n'y a cependant aucune part. Ainsi prévenue elle le charge de toutes les injures qui peuvent sortir d'un cœur intéressé et blessé, elle va même jusqu'à le menacer de la manière la plus insultante, et la plus honteuse. À tout cela que répondra le vertueux Missionnaire ? Il a assez d'esprit pour se défendre, et assez de crédit pour humilier son ennemi ; mais non, il se contente de souffrir sans dire mot, ou s'il parle, c'est pour s'humilier encore davantage : Un homme plus vertueux que moi, dit-il à son compagnon, en s'en allant, sçauroit profiter de cette humiliation, et la rendroit méritoire, en l'unissant à celles de Jésus-Christ souffrant. 

Enfin un dernier caractère du cher défunt, étoit son attachement inviolable, sincère et cordial à la Congrégation sa bonne mère. Il lui a consacré ses biens, il lui a rendu d'excellens services avec assiduité, sans jamais s'épargner, ni se faire valoir. Quand il voyoit des Missionnaires fidelles aux obligations et aux règles de leur état, il les estimoit, il les aimoit, il les chérissoit avec une tendresse singulière. S'il en voyoit qui se livrassent à la bagatelle, il les rappelloit à eux-mêmes, il leur remettoit devant les yeux ce que la piété, la justice et la religion demandent d’un cœur consacré à Dieu. Mais lorsque l'amour du monde et des plaisirs [63] en avoit séduit quelqu'un jusqu'à lui faire quitter son état, il étoit triste, sa tristesse et son inquiétude marquoient combien il étoit sensible à l'injure qu'on faisoit à Dieu et à la Congrégation. Il parloit aux particuliers, pour les ramener à leurs devoirs, il leur écrivoit des lettres tendres et solides, et si quelquefois ses démarches n'ont point touché des cœurs déterminez à être injustes, il a néanmoins eu souvent la consolation d'en conserver plusieurs autres dans la fidélité à leur vocation. Un Prélat voulant un jour placer une de ces personnes inconstantes et infidelles, il l'en empêcha, en lui disant qu'un homme en péché mortel par le violement de ses vœux qu'il avoit faits à Dieu, étoit indigne de remplir une place dans son Église. Tel étoit l'amour de Mr Révérend pour sa sainte vocation. C'est ainsi qu'il la nommoit. Il n'en parloit jamais qu'en louant les miséricordes de Dieu envers lui, par des sentimens d'une vivre reconnoissance. Il avoit coutume de dire qu'après une si grande faveur, il étoit bien coupable de n'être pas plus parfait. 

Une vie aussi animée de la foi, aussi constamment soutenue dans la pratique du bien, et la fidélité à ses devoirs, aura sans doute été pour notre cher défunt, comme nous avons lieu de l'espérer de la fidélité de Dieu, la source d'un bonheur sans fin.» 

Supériorat de M. Pierre Jagot (I736-1738)

Né le 10 juillet 1707 à Saint-Seglin (Ille-et-Vil.), au diocèse de Dol, M. Pierre Jagot fut reçu à St-Lazare le 11 mai 1721. On ignore les fonctions a»quelles il fut appliqué avant sa nomination à Agen, signée le 16 août 1736 par M. Jean Couty. 

Le clerc Jacques Chaubet vint prêter son concours à Agen en 17361737 ; il y reviendra plus tard comme professeur. 

Comme nous l'avons dit ci-dessus, M. Jagot eut à présider aux funérailles de l'ancien supérieur, M. Révérend, le 27 novembre 1736. 

Par décret, en date du 27 août 1737, Mgr Gaspard-Gilbert de Chabannes, éteignit le titre du prieuré de N-D. de Corconnac et de St-Michel de la Sauvetat, et en unit les fruits au séminaire d'Agen. Ce décret avait été rendu à la requête de M. Pierre Jagot, supérieur du séminaire. Louis XIV confirma cette union par lettres patentes données à Versailles au mois de septembre 1737, enregistrées au Parlement de Guyenne, à Bordeaux, le 9 décembre suivant. 

Un autre prieuré simple aurait été uni au séminaire, le 7 janvier 1738, mais nous n'en connaissons pas le détail 

En 1738 durent avoir lieu les cérémonies en l'honneur de la canonisation de saint Vincent de Paul. Que furent-elles ? 

M. Jagot quitta Agen en 1738, revint à Paris et fut envoyé en 1739 comme supérieur au petit séminaire de Poitiers, et, en 1741, au grand séminaire d'Auxerre, mais ses attaches jansénistes lui firent quitter la Congrégation peu après. [64] 
Supériorat de M. Guillaume Mauranne (1738-1777)

En remplacement de M. Jagot, M. Couty désigna, le 16 mai 1738, le supérieur du séminaire de Pamiers, M. Guillaume Mauranne. 

Né le 25 juillet 1697 à Caussade (Tarn-&-Gar.), au diocèse de Cahors, M. Mauranne fut reçu en cette dernière ville le 22 janvier 1714. Placé à Toulouse, il devint supérieur du séminaire de Pamiers en 1733. 

Son supériorat à Agen dura 39 ans. Il eut de nombreux collaborateurs pendant ce long laps de temps, mais nous ne connaissons que peu de leurs noms, sinon : 
- M. Mathieu Auziès, jeune prêtre qui mourut à Agen quelques mois après son ordination sacerdotale, le 10 octobre 1747. 

- M. Jean-Vincent Baclès, né à Agen le 13 mars 1703, qui fut professeur au séminaire en 1738-1740. 

- M. Antoine Florans, né à Aiguillon, au diocèse d'Agen, qui peu après sa prêtrise se trouve à Agen en 1744. 
- M. François Molinier, ordonné prêtre à Agen à Noël 1744.
- Le clerc Joseph Laboubée, né à Agen le 24 janvier 1746, est au séminaire en 1748. 

- En 1747, revient à Agen pour un deuxième séjour, M. Jacques Chaubet ; il y avait été déjà en 1736, et il y mourra le 31 juillet 1750. 

- M. Étienne Carra, d'origine lyonnaise, est à Agen en 1775. 

- M. Antoine Labarthe, originaire d'Aubiac, au diocèse voisin de Condom, vient à Agen en 1775 et y demeure jusqu'en 1791. 
M. Labarthe était titulaire de la chapelle d’Athia (?) en l’église se St-Caprais, en 1789. Les charges étaient de 2 messe par semaines et de l’assistance aux offices les dimanches et fêtes (Dumergues, Pouillé… p. 38)

- M. Jean Cambrès est présent à Agen en 1773 et succèdera immédiatement à M. Mauranne, comme supérieur, en 1777. 
Le 4 octobre 1773, une novice de la Cté de St-Joseph, nommée Françoise Doucette Loudoux, désirant faire sa profession religieuse, M. Jean Cambres, prêtre de la Mission, docteur en théologie et professeur au séminaire d’Agen, signa avec la communauté un traité au nom du père de la novice, Antoine Loudoux, bourgeois de St-Sibournet, au diocèse de Sarlat, qui ne pouvait se rendre à Agen pour cause de maladie. (Hebrand, Le couvent des sœurs de St-Joseph… p. 52) 

Parmi les frères coadjuteurs : 
- Le frère Germain Dubosc, landais, qui fit ses vœux à Agen le 26 juillet 1740 en présence de M. Baclès, et demeurera jusqu'à la Révolution. 

- Le frère Corentin Core, présent à Agen en 1742, y décéda le 5 mars 1748. 

- Le frère Pierre Moravy est à Agen en 1741, 1742. 

- Le frère Marc-Antoine Florans, né à Aiguillon, est à Agen en 1744. 

- Le frère Antoine Lacoste, meurt à Agen le 28 f4vrier 1753. [65] 

- Le frère Jacques Roques, né à Montagnac, au diocèse d'Agen en 1729, et reçu au séminaire à Agen, y fit les vœux le 18 janvier 1756. 

- Enfin, le frère François Rigal, qui fit les vœux à Agen le 18 janvier 1756. 

Un certain nombre de clercs de la Mission furent ordonnés à Agen. Ainsi, le 18 mars 1747, M. Auziès est ordonné prêtre ; le 30 mars 1748, le clerc Joseph Laboubée reçoit la tonsure et les quatre mineurs ; Antoine de Mauvoisin est ordonné sous-diacre le 5 juin 175I et prêtre le 27 mai 1752. Furent-ils tous envoyés à Agen pour y prêter leur concours, ou seulement pour y être ordonnés, l'évêque de Cahors, où ils faisaient leurs études, étant absent ou empêché ? 
Le 14 mai 1741, le Sieur de Montauban (?) plaça 4000 livres à rente constituée, au denier 20, soit 200 livres de revenu, sur la maison d’Agen. Il faut convenu que la 1ère année, Agen ne paierait que 100 livres, mais 200 livres les années suivantes. Cette somme fut remboursée.

En 1744, décéda M. de la Serre, prieur de Pommevic, et bienfaiteur du séminaire d'Agen, que M. Couty, supérieur général, recommandait ainsi aux prières de la Congrégation : 
«Nous avons encore perdu un insigne Bienfaiteur, en la personne de M. de la Serre, prieur de Pomevic, Vicaire Général de M. l'Évêque d'Agen, et ancien archiprêtre de Montcabrié, qui décéda à Pomevic, le 25 avril 1743. Spécialement attaché à notre Congrégation dans tous les tems, il lui a fait tous les biens qu'il a pu. Caors, Sarlat, la Rose, ont eu part à ses bienfaits, notre Maison d'Agen plus particulièrement. Il lui a uni son prieuré de Pomevic, bénéfice des plus considérables de la Province. Que de mouvemens ce vertueux Prêtre ne s'est-il pas donné pour cela ? Que d'obstacles n'a-t-il pas eu à lever ? Mais l'estime de nos fonctions dans les Séminaires, et la vue de contribuer à la bonne formation dès Ecclésiastiques, laquelle en est l'objet, ont animé son courage, et lui ont donné la constance de tout tenter pour venir à bout de son dessein. Il a eu la consolation de réussir. Ce succès, signe sensible de sa bonne volonté pour nous, lui mérite une place parmi nos Bienfaiteurs...» 

Et la notice poursuit en faisant l'éloge des vertus pratiquées par ce saint prêtre, grand prédicateur de retraites ecclésiastiques, ancien élève des Lazaristes de Cahors, et qui aimait revenir chez eux tous les ans pour y faire sa retraite. 

C'est un bon ami, conclut la notice ; c'est un saint et généreux bienfaiteur que nous avons perdu sur la terre, mais un puissant et zélé protecteur que nous avons acquis dans le Ciel. (76). 

En 1746, M. Mauranne fut délégué par la province d'Aquitaine pour assister à la 11ème assemblée générale, qui se tint à Paris du 13 février au 6 mars 1747, pour donner un successeur à M. Couty, décédé, en la personne de M. Louis Debers. à l'occasion de son élection, M. Debras confirma M. Mauranne dans sa charge, le 1er mars 1747. [66] 

M. Mauranne fut encore délégué par la province d'Aquitaine, en 1759, pour se rendre à la 12ème assemblée générale, qui eut lieu à Paris sous la présidence de M. Debras, du 2 au 11 juillet 1759. 
1752. Le séminaire prit part aux fêtes de la béatification de Jeanne de Chantal, qui eurent lieu au couvent de la Visitation, en novembre 1752. (voir le récit p. 94) 

La mode était alors aux pamphlets d'un goût plus ou moins douteux. Un prêtre d'Agen, nommé Jean-Patrice Gravières, publia en 1762, un poëme intitulé : “Jean ou lou cousiné deI seminari à Agen”. “Poëme burlesque en dus chants et vers patois fey per Jean Patriço Gravieros, prestre". 

Ce fut sans doute ce qui donna l'idée à un prêtre du diocèse de Bordeaux de composer, en 1767, un long poëme sur : "Popel, ou le frère cuisinier du séminaire de Bordeaux". 

Ce genre de passe-temps dit bien la frivolité des esprits de ce temps de décadence ! 
Le palais épiscopal d'Agen étant tombé en ruines, les Missionnaires cédèrent à l'évêque, Mgr de Bonac, le terrain nécessaire pour sa reconstruction. 

Le 7 janvier 1775, ils passaient un contrat de "locaterie perpétuelle à Mgr l'évêque d'Agen". 

D'après cet acte, MM. Guillaume Maurane, Jean Cambrès, Antoine Labarthe et Étienne Carra, prêtres de la Congrégation de la Mission, "formant la communauté résidant au séminaire dudit Agen", avec le consentement de M. Jacquier, supérieur général, donné le 1er avril 1774, délaissent à Mgr de Bonac et à ses successeurs, évêques d'Agen les terrains leur appartenant, joignant le grand séminaire, pour la reconstruction du palais épiscopal, qui était tombé. Cette reconstruction avait été autorisée par lettres patentes de juillet 1774, enregistrées au Parlement de Bordeaux, le 7 septembre 1774. 

Cette cession de terrains avait lieu moyennant la rente annuelle et perpétuelle de 500 livres, et un calice de 500 livres qui sera fourni aux prêtres de la Mission par chaque nouvel évêque. Si les prêtres de la Mission venaient à quitter le grand séminaire, cette rente et ce calice devraient être fournis à la maison de la Rose ou à tout autre désignée par le supérieur général (77). 

La première pierre du palais épiscopal fut solennellement posée par Mgr de Bonac le 19 juin 1775. 

M. Guillaume Mauranne termina son long supériorat par sa mort, survenue à Agen, le 20 janvier 1777. [67] 
Supériorat de M. Jean Cambrès (1777-1791)
Deux semaines après le décès de M. Mauranne, M. Antoine Jacquier supérieur général, nommait supérieur, le 16 février 1777, l'un des professeurs du séminaire, M. Jean Cambrès. 

Ce dernier était né à Cahors, le 6 janvier 1715, et avait été reçu au séminaire interne de sa ville natale, le 30 janvier 1731. Placé 

à Cahors, il quitta la Congrégation de 1760 à 1767, pour des raisons que nous ignorons. Revenu et placé à Cahors, on le trouve au séminaire d'Agen en 1775. 

Parmi les missionnaires de cette époque sont connus les noms de :

- M. Antoine-Joseph Mouran, né à Agen le 18 mars 1766, reçu à Cahors le 6 octobre 1783, et qui fit les vœux à Agen le 7 octobre 1785 en présence de M. Cambrès. Il demeura au séminaire jusqu'en 1791 (78). 

- M. Marc-Antoine Brousse, né à Foulayronnes, au diocèse d'Agen, le 11 janvier 1711, reçu à Cahors le 11 août 1727. Il se trouvait à Agen en 1786 et y mourut le 3 mai 1787, âgé de 76 ans, ayant 60 ans de vocation. 
- M. Joseph Dissac, originaire de Gourdon, était à Agen en 1786. Il survécut à la Révolution et mourut à Peyrac le 22 novembre 1811. 
- M. Pierre-François Dourland, jeune prêtre originaire de Soissons arrivé à Agen en 1786, et qui y mourut l'année suivante, le 18 janvier 1787, à l'âge de 29 ans. 

- M. Antoine Cautenet, originaire du diocèse de Besançon, qui se trouve à Agen de 1789 à 1791. 

- M. Bernard Mazaré, né le 20 octobre 1755 à Montaigu, au diocèse d'Agen, se trouve à Agen de 1789 à 1791. 

- Le clerc tonsuré Jean-Baptiste Cellard est à Agen en 1790. 
Parmi les frères coadjuteurs :
- Le frère Pierre Balade, né à Agen le II août 1748, reçu au séminaire à Agen le 30 juillet 1777, y fit les vœux le 3 janvier 1780 en présence de M. Dupré. On ne sait si ce dernier appartenait au personnel du séminaire, ni quel il était, à cause de plusieurs homonyme 

- Le frère Jean Richard, mort à Agen en octobre 1778, à 45 ans, ayant 22 ans de vocation. 

- Le frère Jean Degrie, mort à Agen le 28 novembre 1779, à 77 ans et ayant 59 ans de vocation. [68] 

- Le frère Germain Dubosc, à Agen en 1739 et mort en 1790. 

- Le frère Antoine Dellac, limousin, reçu au séminaire à Agen le 25 octobre 1783, et qui y fit les vœux le 25 octobre 1785 en présence de M. Cambrès. 

- Le frère Guillaume Bourguet, à âge, en 1790. 

- Le frère Étienne Bru, à Agen en 1790. 

- Le frère Antoine Maydieu, né à Roubi, au diocèse d'Agen le 5 septembre 1762, qui fit les voeux à Cahors en 1786, et se trouve à Agen en 1790. 
- Enfin, le frère Antoine Naullet (ou Nollet), à Agen en 1790. 
À la date du 29 juillet 1790, le personnel du séminaire d'Agen comprenait : M. M. Jean Cambrès, 77 ans, Antoine Labarthe, 50 ans, syndic et professeur de théologie, Antoine Cautenet, 29 ans, Jean-Baptiste Cellard, clerc tonsuré, 23 ans. 

De plus, les frères : Étienne Bru, 37 ans ; Guillaume Bourguet, 35 ans ; Antoine Maydieu, 29 ans. Le frère Germain Dubosc venait de décéder. 

Nous aimerions sa voit avec précision ce que fut l'attitude des missionnaires en face des évènements de la Révolution, du serment à la Constitution civile du clergé, etc. (voir p. 94) 

Après avoir parlé de l'attitude du clergé régulier, l'abbé Durengues écrit : 
«Le clergé séculier n'est pas moins soumis (à la Constitution civile du Clergé). Les vicaires généraux, le supérieur du séminaire, les curés les plus instruits du diocèse, consultés expressément sur la matière, avaient répondu d'une commune voix, que la constitution civile du Clergé ne contenait rien qui attaquât la foi et les mœurs.» (79). 

En vérité, il semble bien que les esprits fleuretaient avec la Révolution. 
Serments  : M. Cambres refuse le serment,

M. Antoine Labarthe en 1791 refuse le serment à la Constitution civile, mais prêta le serment de liberté égalité et se rétracta.

M. Antoine Cautenet aurait prêté tous les serments.
À l'occasion de la prise de la Bastille, Agen envoya une lettre de félicitations aux électeurs de Paris et une autre à Bailly. Tous les notables d'Agen signèrent ces adresses. Au nombre des signataires se trouvent les noms de 25 prêtres parmi lesquels M. M. Labarthe et Cellard, députés du séminaire. (80). (voir p. 92 et pp. 93-94)
Le 29 juillet 1790, eurent lieu les inventaires des biens du séminaire. La maison comprenait 61 chambres réparties en trois étages. [69] 

Le texte dit  : “dans ses trois étages, soixante et une chambres, dont quarante six sont logeables et les autres peuvent l’être à peu de frais.” —  Il y avait 47 lits dont 36 destinés aux séminaristes, 3 aux Frères coadjuteurs, 4 aux Directeurs et 4 aux étrangers (Durengues, Pouillé, p. 155, n.1)
Les revenus du séminaire montaient à 17.826 livres,

Les charges 11.887 livres 17 s.
Le revenu net s'élevait à : 5.938 livres 3 s.
À la fin de 189, le séminaire versa en argenterie d’église 26 marcs, 5 onces et 36 gros.

Le séminaire ne rouvrit pas ses portes à la rentrée scolaire de 1790. 

Le 6 décembre, M. de Caulet, grand vicaire, écrivit au Directoire du Département, "pour demander si le supérieur du séminaire ne pourrait point recevoir quelques ecclésiastiques pour faire une retraite de six jours seulement, afin de les disposer à recevoir les ordres à la Noël". Le Directoire chargea son procureur syndic de répondre à M. Caulet "que le supérieur du séminaire ne pouvait être autorisé à ouvrir cet établissement”. (81). 
Le 9 mars 1791, M. Labarthe fut élu évêque du Lot-et-Garonne, mais il refusa d'accepter cette élection. 

Le 17 octobre 1791, les meubles, effets, bâtiments et dépendances du séminaire sont mis à la disposition du sieur Rouby, "l'un des nouveaux directeurs nommés par Monsieur l'évêque" (82). Deux anciens Lazaristes, Jean-Baptiste Grenier et Bernard Lolière firent partie du séminaire constitutionnel, qui s'ouvrit le 11 novembre 1791. 

Comme les anciens directeurs étaient demeurés au séminaire, un arrêt d'expulsion fut pris contre eux, le 20 octobre 1791, mais en leur rendant hommage. Le Procureur syndic déclarait : 
«M. Cambrès (supérieur) a près de 80 ans ; il a consommé sa vie entière au service de l'État, à l'édification des fidèles et à l'instruction des ecclésiastiques ; il a depuis longtemps regardé le séminaire d'Agen comme sa maison, comme sa famille. Aussi a-t-il employé à son établissement une partie considérable de son patrimoine et presque tous les revenus qu'il en retirait. Il a bien mérité de la patrie et de la religion. 

M. Labarthe a aussi depuis 28 ans au moins sacrifié tous ses moments à la religion et à la patrie, à la conservation et à l'embellissement du séminaire d'Agen.» (83). 

Le 31 mars 1792, un arrêt du Directoire du Département, après délibération, accorde provisoirement 2.700 livres à Labarthe, directeur du séminaire d'Agen, agissant comme syndic de la Congrégation de la Mission (84). 

Après la fermeture du séminaire constitutionnel, le séminaire fut transformé en prison, pour y détenir les prêtres insermentés. 

Le 13 juillet 1793, les sieurs Gironde et Coutenseau nommés commissaires, se transportent au séminaire d'Agen, afin d'y recense [70] les ecclésiastiques soumis à la déportation ou ceux qui doivent en être dispensés en raison de leur âge ou de leurs infirmités (85). 

Le 11 frimaire an II, par délibération du Directoire du Département, un traitement de 1.000 livres est accordé à Labarthe, "congrégationnaire de St-Lazare" (86). 
M. Antoine Labarthe ne prêta pas le serment en 1791, sera néanmoins élu évêque constitutionnel et refusa. Il prêta le serment Liberté-égalité et se rétracta en 1794. Il fut nommé desservant de Pléchac et d’Aubrac après le Concordat.
Après avoir servi de prison, le séminaire fut destiné à devenir une caserne, et des travaux d'aménagement à cette fin avaient été déjà commencés ; mais un arrêt de Monestier, en date du 25 pluviose an II, suspendit les travaux (87). 

Quel fut le sort des missionnaires ? 

Le supérieur, M. Cambrès, très âgé, se retira probablement en son pays natal. 

M. Mouran émigra en Italie, puis partit pour le Levant. Rentré en 1808, il revint au séminaire d'Agen comme professeur de dogme. 

Le vicaire général de la Congrégation, M. Verbert, chercha à le récupérer, et lui proposa en 1816, d'aller au séminaire de Sarlat, reconstitué par M. Jean-Pierre Simian, ancien économe. M. Mouran déclina cette offre, alléguant qu'il ne pouvait abandonner Agen, où l'on souhaitait d'ailleurs aussi le retour des anciens maîtres. Il resta donc à Agen, devint supérieur du séminaire en 1822, et mourut le 30 octobre 1844. 

M. Bernard Mazaré émigra en Espagne, et se trouvait à Barbastro, en 1792. Après la Révolution, M. Mauran écrit à M. Verbert à son sujet : "M. Mazaré, âgé, chargé d'infirmités, riche dans ses biens qui se trouvent sur la paroisse dont il est recteur, ne pense pas à rentrer malgré qu'il n'ait point cessé de porter le collet blanc" (88). 

D'après l'abbé Durengues, M. Cautenet aurait remis ses lettres de prêtrise après avoir été curé constitutionnel de Monbusq, et il aurait repris le soin d'une paroisse après la Révolution. Mais, le Catalogue de la Mission fait mourir M. Cautenet à Barcelone, le 2 mars 1796. Il doit y avoir une confusion de noms. [71] 
III. - ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES LAZARISTES

L'Œuvre essentielle des Prêtres de la Mission d'Agen fut la direction du séminaire diocésain, pour laquelle ils avaient été principalement appelés. 

A cette œuvre, comme dans la plupart des autres séminaires, s'en ajoutèrent d'autres, conformes aux fins de l'Institut. 
ŒUVRES DIVERSES

La plupart des maisons de la Congrégation recevaient des retraitants, soit pour la préparation aux ordres, soit pour y accomplir les exercices spirituels sous la conduite d'un directeur. 

Les retraites d'Ordinands eurent lieu au séminaire d'Agen, dans les débuts, tant que le séminaire ne fut pas organisé pour recevoir les aspirants à l'état ecclésiastique pendant une plus longue durée. 

Le contrat d'établissement signé par Mgr d'Elbène le 1er mars 1650 stipulait que les Prêtres de la Mission seraient obligés "de recevoir et faire faire les exercices spirituels au temps des Ordinations" à tous les clercs du diocèse envoyés par l'évêque à cette fin. 

Bien plus, le même contrat prévoyait également, car il fallait rattraper le retard apporté à la formation du clergé, que les Prêtres de la Mission recevraient aussi les prêtres, curés, vicaires, et autres ecclésiastiques et clercs, envoyés par l'évêque au séminaire pour y être instruits, autant de temps que les évêques le jugeraient raisonnable. 

Quant aux retraites individuelles, nous n'en avons guère trouvé la mention que dans le contrat de fondation fait, le 27 juillet 1684, par le sieur Jean Jaimain, curé de  Fauguerolles. Il stipulait entre autres choses que si deux de ses neveux, prêtres, voulaient se retirer au séminaire pour y faire une retraite de 8 ou 15 jours, ils y seraient reçus et nourris, sans avoir à payer pension (83). 

Il est très vraisemblable que les directeurs du séminaire reçurent de la sorte un certain nombre de clercs pour y faire leur retraite individuelle. 

Au synode d'avril 1708, Mgr Hébert avait déclaré son intention de grouper les pr&tres au séminaire pour les retraites ecclésiastiques. [72] 
Il y a lieu de croire que cette excellente institution ne fut pas maintenue, puisque, quelques années plus tard, le même évêque organise des retraites de prêtres dans sa chapelle épiscopale, retraites qu'il prêche ou fait prêcher par d'autres que les missionnaires. 

Aux œuvres accoutumées, en usage des maisons de la Congrégation, s'ajouta, à Agen, une œuvre particulière : l'aumônerie des prisons royales. 

Par suite d'une fondation de 2.500 livres, faite par Demoiselle Jeanne Tabarly, par son testament solennel, en date du 21 novembre 1680, les missionnaires d'Agen se trouvaient chargés de subvenir aux nécessités spirituelles des prisonniers des prisons royales. Ils devaient dire la messe chez eux, les fêtes et les dimanches, les visiter, leur administrer les sacrements, et enfin leur donner l'instruction religieuse nécessaire. 

Cette œuvre bien dans la ligne des fonctions assignées aux membres de la Congrégation de la Mission fut exercée avec beaucoup de dévouement. 

On rapporte dans la notice consacrée à M. Révérend, supérieur du séminaire, que, chargé pendant longtemps du soin spirituel des prisonniers, il les visitait assiduement, les consolait et leur rendait tous ses services avec beaucoup d'affection et même de tendresse. [73]
[73] 

LE SÉMINAIRE

Le séminaire d'Agen ne fut pas simplement un séminaire des Ordinands, comme celui de Bordeaux, mais un séminaire assez bien organisé, suivant les conceptions du temps. 
Les Directeurs 

En vertu du contrat d'établissement du 1er mars 1650, la Congrégation de la Mission devait assurer trois prêtres et deux frères. 

Il ne semble pas que cette clause ait été toujours fidèlement observée, du vivant de M. Vincent, puisqu'en 1656, il n'y avait que deux prêtres. La raison en fut non seulement dans la pénurie d'ouvriers que souffrait la Congrégation naissante, mais plus encore dans le manque de ressources financières du nouvel établissement et le petit nombre de ses élèves. 

Le contrat d'établissement passé par Mgr Claude Joly, le 21 octobre 1678, stipulait la présence de quatre prêtres et trois frères, le quatrième prêtre remplaçant les quatre ecclésiastiques pauvres que, par le contrat précédent, les missionnaires étaient tenus d'entretenir gratuitement. 

Par son contrat du 25 septembre 1683, Mgr Jules Mascaron maintint ce chiffre de quatre prêtres et trois frères, et il semble que, jusqu'à la Révolution, le séminaire eut constamment cet effectif de directeurs. 

Les directeurs étaient assez nombreux pour faire face à toutes les obligations de leur charge, telle qu'elle était organisée à cette époque. L'un exerçait la fonction de Supérieur, un autre celle de syndic ou économe avec quelques classes dites secondaires, et les deux autres enseignaient la théologie dogmatique et morale. 
Élèves et hôtes 

Le nombre des élèves a varié naturellement avec les époques et l'état matériel du séminaire. 

Au début, en vertu du contrat du 1er mars 1650, les Prêtres de la Mission devaient entretenir "quatre clercs séminaristes pris et nommés" par l'évêque, "pour être instruits et nourris ... en la discipline ecclésiastique". 

M. Vincent écrivait au supérieur, M. Menestrier, le 26 août 1657 : [74]
«Je loue Dieu de ce que votre petite famille va bien et de ce que vous avez trois nouveaux séminaristes. La plus agréable nouvelle que vous me pouvez donner est que Dieu bénit et multiplie le séminaire, tant à cause de l'obligation que votre maison a de vaquer à ce bon œuvre et d'en procurer l'avancement, que parce que c'est presque l'unique moyen de redresser l'état ecclésiastique, fort déchu de sa première perfection...» (90). 

M. Vincent écrit encore au même correspondant, le 17 décembre 1659 :
«Je loue Dieu de ce que vous avez sept ecclésiastiques dans les exercices du séminaire, outre votre jeunesse qui étudie. Plaise à Dieu de multiplier vos forces et vos emplois pour l'avancement de la gloire de Dieu ! » (91). 

Faut-il inférer de ces paroles que, outre les séminaristes proprement dits, les Missionnaires s'occupaient aussi de jeunes gens accomplissant leurs humanités ? 

Le nombre des élèves alla sans cesse grandissant, si bien que le séminaire s'avéra notoirement insuffisant pour les accueillir tous. 

Le Bureau du Clergé, le 19 novembre 1682, constate "que la maison du séminaire d'Agen est fort petite, ruinée et incommode, n'étant pas suffisante pour loger les ecclésiastiques et séminaristes pour raison de quoi il y a de continuelles plaintes...” 

D'où nécessité, lui semble-t-il, de construire un nouvel établissement. Et dans la requête adressée au Roi à cette fin, Mgr Mascaron expose que son diocèse étant de grande étendue et de près de 500 paroisses, il y a toujours beaucoup d'ecclésiastiques dans le séminaire pour s'y préparer à recevoir les saints ordres, où selon les statuts diocésains ils sont obligés de faire un séjour de 15 mois (92). Quand le séminaire sera construit, il y aura 61 chambres pour les loger. 

Comme ce qui précède le laisse entendre, le plus grand nombre des élèves étaient du diocèse même. On se rappelle cependant que l'avocat Louis de la Fosse avait fait une fondation, le 17 juin 1661 en faveur d'un ecclésiastique pauvre du diocèse d'Aire. En cas de vacance de cette place fondée, le supérieur du séminaire devait, un mois avant la vacance, en aviser la population par affichage aux portes de l'église cathédrale d'Aire et d'Agen, à celle du séminaire ainsi qu'aux portes des principales églises de Saint-Sever, Mont-de-Marsan et Roquefort-de-Marsan, au diocèse d'Aire (93). 

Parmi les élèves les plus illustres, sortis du séminaire d'Agen, on cite volontiers : Mgr de Malvin de Montazet, archevêque de Lyon ; [75] Mgr de Bonal, évêque ; et surtout Henri-Francois-Xavier de Belsunce de Castelmoron, qui étudia la théologie au séminaire d'Agen, où Mgr Mascaron lui conféra les premiers ordres. Il poursuivit ses études à Cahors pour l'obtention des grades, fut ordonné prêtre à Saintes en 1703 et, en 1704, Mgr Hébert en fit son grand vicaire. Le 5 avril 1709, Belsunce était nommé évêque de Marseille, où il décéda le 4 juin 1755. 
Les élèves payaient pension au prorata de leur séjour. Quel était le prix de la pension ? Cela a varié avec les époques et le coût croissant de la vie. Le 19 juillet 1672, M. Menestrier, supérieur, fait une transaction avec le sieur Guillaume Bretonesque, qui cède une pièce de vigne pour sa pension au séminaire ; cette vigne était estimée 300 livres. 

Il y eut cependant des places gratuites ou fondées. Le contrat de fondation du 1er mars 1650 en avait prévu quatre, qui furent supprimées par le contrat du 21 octobre 1678, en échange d'un quatrième directeur. 

Dans son contrat de fondation du 27 juillet 1684, le curé de  Fauguerolles, Jean Jaimain, stipule entres autres choses, que les Prêtres de la Mission "seront tenus de recevoir annuellement pendant quatre mois de chaque année un pauvre ecclésiastique sans en prendre aucune pension, avec cette condition que les parents dudit donateur seront préférés aux autres” (94). 

On recevait aussi au séminaire d'autres personnes que les séminaristes ou les exercitants, des pensionnaires. 
François Boudon, docteur en théologie, habita au séminaire d’Agen. (Hébrard, Le couvent des Sœurs de St-Joseph, p. 30)
Le même curé de  Fauguerolles, cité plus haut, avait également stipulé qu'il devra être reçu dans la maison des Prêtres de la Mission "pour le temps qu'il voudra, avec un valet pour le servir" ; et ils devront "lui fournir une chambre, et le nourrir et coucher, moyennant 300 livres de pension”. 

M. Vincent aurait fait difficulté pour accepter cette clause. 

Dans un cas semblable, il écrivait à M. François Fournier, directeur au séminaire d'Agen, le 12 d'octobre 1653 : 
«L'ecclésiastique de condition dont vous m'écrivez nous fait trop d'honneur de vouloir se retirer en quelqu'une de nos maisons, pour s'occuper à nos fonctions. Sur quoi je vous dirai, Monsieur, que la règle générale parmi nous est de ne recevoir aucun externe que dans les séminaires. Il est vrai que nous avons ci-devant reçu céans feu M. de Vincy et que nous y avons eu depuis Messieurs les abbés de [76] Chandenier, mais c'est pour des considérations qui ne se peuvent rencontrer en d'autres ; et les raisons que nous avons de n'en plus recevoir sont considérables, particulièrement celle-ci, qu'il faut de deux choses l'une : ou leur permettre de faire leur récréation avec nous, ou leur donner quelqu'un des nôtres pour la faire avec eux. Au premier cas, ils nous ôtent la sainte liberté qui se prend en ces occasions ; et au second, c'est diviser les personnes et l'esprit de la compagnie ; et en tous les deux, c'est leur donner moyen de connaître le fort et le faible de chacun de nous. Il y a un autre inconvénient : c'est que les malcontents, quand il y en a, se vont décharger à eux, et à même temps leur donnent connaissance de tout ce qui se passe dans la maison et dans la compagnie, jusques aux affaires les plus secrètes. Si cet honnête ecclésiastique veut demeurer en votre maison, qui est un séminaire, ou venir en celui des Bons-Enfants, il y sera reçu volontiers ; hors cela, faites-lui sentir la difficulté.» (95). 
M. Vincent aurait du moins renouvelé ces conseils de prudence à l'égard des commensaux admis dans nos séminaires. 

Le séminaire d'Agen reçut-il aussi de ces pensionnaires d'un genre un peu spécial, en un temps où les séminaires étaient considérés comme des maisons de réclusion ou de redressement pour les clercs en rupture de bans ou délinquants ? Nous n'en avons pas pu en trouver d'exemple, mais, le fait est si commun, à cette époque-là, qu'on le peut présumer. 
Réglement et coutumier_ 

Nous n'avons pas retrouvé le texte du Règlement, ni du Coutumier du séminaire d'Agen, alors que nous en possédons une vingtaine des autres séminaires tenus par la Congrégation. 

Qu'à cela ne tienne ! On sait suffisamment que tous les séminaires dirigés par les Lazaristes avaient un Règlement de base, à peu près le même et inspiré de celui qu'avait établi M. Vincent pour le séminaire parisien des Bons-Enfants ; ce règlement était adapté à chaque diocèse, au gré des désirs des prélats. 

Les séminaires étaient également régis par les décisions des Supérieurs généraux et des assemblées générales qui, comme celle de 1668, avaient pris des décisions pour le gouvernement des séminaires On peut estimer d'ailleurs, à bon droit, que le séminaire d'Agen s'inspira beaucoup du séminaire voisin de Cahors, qui était alors vraiment un séminaire modèle. 

On se souvient sans doute que, le 1er avril 1649, M. Vincent félicitait l'un des directeurs du séminaire d'Agen, M. François Fournier, [77] de ce qu'il était "allé visiter le séminaire de Cahors", et de ce qu'ayant été édifié du bon ordre qu'il y avait remarqué, il était résolu de le faire établir au séminaire d'Agen (96). 
Quand Mgr de Brandon, évêque de Périgueux, en 1650, voulut confier son séminaire aux Prêtres de la Mission, Mgr Alain de Solminihac s'empressa de lui communiquer une copie des Règlements du séminaire de Cahors. 

Chaque maison avait aussi son Coutumier, et les visiteurs de la province devaient tenir la main à sa confection et à sa mise à jour. On y mentionnait tout ce qui intéressait les usages locaux en matière d'administration temporelle, règlements des cérémonies sacrées, etc… 

Pour ce qui concerne Agen, un simple détail nous est connu par une lettre de M. Vincent au même M. Fournier, en date du 22 février 1654, où il lui dit : 
«Je ne puis répondre à la 6e question, à savoir si les ecclésiastiques de nos séminaires sont exempts de faire leurs Pâques à la paroisse, car cela doit être réglé par Monseigneur l'évêque ; et c'est à lui que je vous conseille de vous adresser, quand il sera de retour, afin de ne rien faire contre son intention.» (97). 

La durée du séjour des séminaristes a varié avec les époques. 

Il faudra consulter les décisions synodales pour le connaître. 
Le syndic du clergé, Soldadié, grand archidiacre, se plaint au synode de 1668, de la trop grande durée du Séminaire et cependant que des prêtres de campagne d’abord vicaires ou curés n’avaient étudié qu’un an la philosophie et la théologie. (Durengues, Pouillé…, p. 154)
Au début, les séminaristes ne se présentaient au séminaire que pour se préparer prochainement aux ordinations et y faire la retraite En 1683, les statuts diocésains les contraignaient à un séjour consécutif de quinze mois. 

Nul doute que par la suite, ce laps de temps ait été étendu au moins jusqu'à deux ou trois ans, pour y accomplir le cycle des études. 
Les études 

Il est regrettable que nous n'ayons que quelques détails sur cet article important. 

Le contrat du 1er mars 1650 n'est guère précis : les clercs reçus au séminaire devront être instruits "en la discipline ecclésiastique". 

L'enseignement donné alors devait sans doute se résumer à la matière des "Entretiens des Ordinands", large synthèse des principaux points de la théologie morale, avec quelques notions de liturgie pratique, administration des sacrements, rubriques et cérémonies. 

Le contrat du 21 octobre 1678, élaboré par Mgr Claude Joly, se fait déjà plus précis : [78] 

«Lesdits prestres de ladite Congrégation seront tenus et obligez de fournir, nourir et entretenir à perpétuité quatre Prestres dans ledit séminaire, l'un desquels en sera Directeur, deux feront les Conférences de théologie scholastique et morale, et le quatrième enseignera le plain-chant, les rubriques et les cérémonies de l'Église» (98). 

En son contrat de 1683, Mgr Mascaron n'apporta aucun élément nouveau sur ce point. 

D'après des données, il semble bien que dès la fin du XVlIème siècle, le programme des études accomplies au séminaire d'Agen prenait déjà une certaine envergure. On sait par ailleurs que, d'après les règlements d'usage, des conférences d'Écriture-Sainte étaient données le dimanche, et de même, à certains jours, des cours de pastorale pratique sur le catéchisme, la méthode de prédication, l'administration des sacrements, etc… 
Au collège des Jésuites, il y avait des professeur de théologie scolastique et de logique ; cette dernière chaire avait été créée par Mascaron. (Les établissement des Jésuites en France… Agen, p. 18)
Quant à la méthode d'enseignement usitée dans les séminaristes dirigés par les Lazaristes, à l'organisation des classes, etc., point n'est besoin d'y revenir ici. La Congrégation avait ses traditions, maintenues par les supérieurs généraux et les assemblées, jusqu'à la Révolution. 

Il semble bien que l'enseignement donné au séminaire d'Agen se soit toujours maintenu dans la pure orthodoxie, à l'époque des querelles doctrinales, et du Jansénisme. 

On se souvient avec quelle prudence se comporta à ce sujet M. Révérend, qui fut supérieur du séminaire pendant quarente ans. 

Cette orthodoxie du supérieur ne fut pas sans mérite, alors que l'évêque du diocèse, Mgr Hébert, trop servilement dévoué au cardinal de Noailles, ne gardait pas la même réserve et pactisait avec l'erreur, jusqu'à être du nombre des quelques évêques appelants. 

Ce même Mgr Hébert fit réimprimer à Agen, à l'usage des séminaristes, le traité du cardinal Bona sur le Sacrifice de la Messe, sous ce titre : "De sacrificio missae, tractatus asceticus Joannis S.R.E. cardinalis Bona. Editio recense Jussu Illustrissimi ac Reverendissimi D.D. Fransisci Hebert, Episcopi et Comitis Agennensis, edita. Ad usum cleri et seminarii Agennensis. Agini apud Joannem Bru. 1717". 

Par ordre de Mgr Hebert parut aussi le nouveau Propre du diocèse, élaboré par M. Jabrès, directeur au séminaire. Il était intitulé : Proprium sanctorum Ecclesiae Dioecesis. Aginnensis Jussu… etc Aginnensis, in meliorem ordinem redactum, novis officiis [79] et octavis adauctum. Agini, ex off. Joannis Bru, 1727". 

A propos des auteurs utilisés au séminaire d'Agen, on lit ce trait dans l'ouvrage réputé de l'abbé Degert : 
«Les Lazaristes ne furent pas si prompts que les Sulpiciens à proscrire Fleury. En 1729, on le lit encore au séminaire d'Agen, dont le supérieur, il est vrai, s'il faut en croire les Nouvelles ecclésiastiques, avait un moment penché vers le jansénisme. Et cette lecture, d'après la même gazette, n'y passa pas inaperçue, elle y provoqua un incident qui eut quelque retentissement au dehors Un beau jour, un séminariste interrompit le lecteur en criant que l'Histoire de Fleury était un livre détestable, semé de mille erreurs, et que si on continuait à le lire, il se retirerait avec la moitié du séminaire. Les Nouvelles ne manquent pas d'ajouter que ce séminariste était un émissaire des Pères Jésuites qui tenaient le collège d'Agen !» (99). 

Le supérieur incriminé dans ce passage par les Nouvelles ecclésiastiques était M. Jacques Révérend, dont on connait les opinions personnelles par ses lettres à M. Bonnet, et que nous a conservé la notice écrite sur ce missionnaire. Si M. Révérend avoue lui-même avoir demeuré dans l'hésitation lorsque parut la bulle Unigenitus, il ne tarda pas à s'y rallier sincèrement et définitivement. 

Dans les séminaires de l'époque avaient lieu souvent des Thèses publiques. Ce qu'il en fut à Agen, on l'ignore, mais voici ce qu'à ce sujet écrivait M. Vincent au jeune directeur M. Fournier, le 6 avril 1653 : 
«Il est vrai que feu M. Gilles, ni d'autres missionnaires ne se sont pas trouvés aux disputes de philosophie ni de théologie qui se font à la ville ; mais il n'est pas si facile de s'en dispenser dans les petites villes, comme Agen ; et je n'estime pas que vous fassiez contre l'esprit de la compagnie d'y aller quelquefois, quand vos supérieurs le trouveront à propos ; néanmoins ils ne doivent pas vous y obliger, ains vous laisser en pleine liberté d'y aller ou de n'y aller pas, comme je fais de mon côté ; car bien que je sache que vous êtes assez savant, toutefois vous pouvez manquer de la pratique qui est nécessaire en telles occasions.» (100) 
Ordinations

Un incident montre que les évêques d'Agen, en établissant leur séminaire étaient résolus d'exiger davantage que par le passé des aspirants à la cléricature. 

En 1668, Mgr Claude Joly refusa la tonsure pour cause d'insuffisance d'instruction à une vingtaine de jeunes gens des premières familles d'Agen. 

Mortifiées, les familles s'en plaignirent aux autorités municipales [80] qui, au cours d'une de leurs sessions, tenue le 26 mai 1668, délibérèrent ainsi sur cette affaire : 
«De plus lesd.Consuls ont répété qu'ils ont apris par plusieurs habitans de la présente ville des principaux corps que leurs enfantz apprès avoir exécuté les ordonnances de Monsieur d'Agen en tous ses chefs pour le regard de la tonsure, néanmoins pas un d'eux n'a esté admis, si bien qu'ils creygnent avoir attiré cette disgrâce sans en scavoir la cause ; voilà pourquoi ils prient la Communauté de délibérer à ce qu'ils doivent faire en cette occasion... 

…Est délibéré à lesgard de la proposition faicte par lesd. Srs Consuls, concernant le reffus des enfans de Messieurs du Présidial et des corps de ville et principaux habitans qui s'estoient présentés dix-huit à cingt un nombre soubs la foy de l'ordonnance de M. d'Agen apprès l'avoir executer en tous ees points, Il ne les autoit pas jugés dignes de l'ordre qu'ils lui demandoient et comme ce reffus a estremement tousché tous nos habitans, que deux de Mrs les Consuls avec lesd.Srs... iront par devant M. d'Agen et le supplieront très humblement et avec respect de leur vouloir accorder cette grâce, mesme de relascher en considération de la ville de la rigueur que son zèle lui suggère…» (101). 
Quelques événements de la vie du Séminaire  :

Dans une lettre circulaire, en date du 13 novembre 1753, la Supérieure du Couvent de la Visitation écrit  : «…Nos grandes fêtes se passent à l’ordinaire avec plus d’éclat extérieur, mais beaucoup de dévotion intérieure… — Une des plus célèbre ppour nousest celle de notre saint patriarche, à laquelle Messieurs de St-Lazare, qui ont le Séminaire, nous font l’honneur d’officier la veille et le jour ; leurs belles voix et leurs manières majestueuses inspirent une ardente dévotion et font paraître en même temps un relief des plus parfait.» (Lauzun, Les Couvents… II, 302)

Le 12 juin 1688, Mgr Jules Mascaron, Évêque d’Agen, fit l’ordination de 70 ordinands dans l’église de St-Caprais  (Laberazie, p. 123)

MISSIONS PAROISSIALES

Les directeurs du séminaire d'Agen s'adonnèrent-ils également à la prédication des missions paroissiales ? 

Il y a lieu d'en douter. 

D'abord, nulle part dans les contrats des divers établissements ce ministère ne fut exigé d'eux, et, d'ailleurs, le petit nombre des directeurs s'y serait opposé. La fondations du duc d'Epernon qui prévoyait trois prêtres pour les missions en Guyenne, bien qu'elle ait été d'abord acceptée, fut ensuite l'objet d'une transaction et annulée, ou plus exactement transformée en une autre fondation plus minime. 

À vrai dire, la maison de Notre-Dame de la Rose, près de Sainte-Livrade, pouvait suffire pour le service des missions dans le diocèse. 

De plus, aucun indice n'a pu être relevé de missions prêchées par les directeurs du séminaire. 

Cependant, il n'est pas moins certain que des missions ont été fondées en faveur du séminaire d'Agen. 

Le 27 juillet 1684, le sieur Jean Jaimain, curé de  Fauguerolles, stipule en autres choses qu'une mission sera donnée dans sa paroisse après sa mort, de neuf en neuf ans. [81] 
Le supérieur du séminaire, M. Jacques Révérend, dans une fondation en faveur du séminaire, en date du 29 septembre 1713, laisse 7.760 livres "en faveur de la maison de la Congrégation de la Mission établie au séminaire dudit Agen", pour que le revenu ne soit employé qu'à faire des missions dans le diocèse d'Agen, et principalement dans les deux archiprêtrés d'Agen et de Tonenns, sous le bon plaisir de Mgr l'Évêque. Le fondateur ajoutait toutefois cette clause que le Supérieur général de la Congrégation de la Mission pourrait employer ce revenu à d'autres maisons de la Congrégation, quand il le jugera à propos (102). 

L'Abbé Arnaut Alain de la Vigerie, prieur commendataire des prieurés de Notre-Dame de Corconac et de St-Michel en la Salvestat, son annexe, et de St-Sixte et de Notre-Dame de Gandaille, son annexe, au diocèse d'Agen, donne la somme de 2.000 livres pour deux missions de neuf en neuf ans en ces paroisses. 

"Lors desdites missions, il devra être fait une distribution manuelle de 300 livres aux pauvres desd.paroisses, qui sera 150 livres pour chacune d'elles, laquelle distribution sera faite par lesd.Sieurs Missionnaires de concert avec Messieurs les Curés desd.paroisses et annexes". 

M. Bonnet ratifia cette fondation. Qu'en advint-il ? Une sentence fut rendue au Chatelet, le 16 juillet 1735, au sujet de la succession de l'abbé de la Vigerie (103). 

Il est probable que les obligations de ces missions fondées furent transférées à la maison de N-D.de la Rose, le séminaire d'Agen ne les pouvant acquitter lui-même. 
À St-Sixte, juridiction de la Sauvetat de Savère, les P. de la Rose prêchaient une mission tous les 7 ans et, à cette occasion, distribuaient quelques aumônes (Durengues, La misère dans l’Agenais en 1774, pp. 13-14)

• • •
L'influence exercée dans le diocèse d'Agen, tant et surtout par le séminaire, que par la maison de N-D. de la Rose, a été certainement des plus profondes. 

Les Missionnaires paraissent avoir été généralement estimés pour leur dévouement au service du diocèse. Le diocèse lui-même en a administré la preuve, en devenant un des principaux centres de recrutement de la Congrégation de la Mission, avant la Révolution Il se place le 12ème sur 120 diocèses recruteurs de la Mission, avec un effectif approximatif de 75 prêtres, 7 clercs, 40 frères, [82] soit au total 122 missionnaires, dont le plus grand nombre (90 environ) furent admis dans la Congrégation au séminaire interne de Cahors. 
Nous allons pour terminer, en donner la liste, avec leurs noms lieux d'origine, les dates de leur naissance et de leur entrée dans la Congrégation  : 

Prêtres

Alaux Christophe 
Ste-Livrade 
1659 1680 

Antonin Jean 
Pujols 
1677 1698 

Azemard Jean 
Villeneuve 
1703 1723 

Bacles Jean-Vincent 
Agen 
1703 1719 

Baget Jean 
Agen 
1669 1704 

Baret Joseph 
Hautefage 
1703 1720 

Bareyre Jean 
Ussel (Lot) 
1713 1731 

Bartès Arnaud 
Ficalbe ? 
1708 1724 

Bégoulé Jean-Baptiste 
Port-Ste-Marie 
1751 1769 

Bercegol Guillaume 
Villeneuve 
1685 1701 

Boisserie Guillaume 
Castillonès 
1684 1706 

Bonamy Jean 
Villeneuve 
1680 1702 

Brousse Charles 
Agen 
1708 1726 

Brousse Marc-Antoine 
Foulayronnes 
1711 1727 

Bruilh Joseph 
Blaymont 
1765 1783 

Caillava François 
Agen 
1710 1731 

Calmette Raymond 
Villeneuve 
1687 1705 

Casse Raymond 
Villeneuve 
1705 1722 

Charry Joseph 
Villeneuve 
1755 1771 

Chauzier Bernard 
Ste-Foy de Pujols 
1675 1697 

Codoing Bernard 
Agen 
1610 1636 

Coelis Bernard 
Villeneuve 
1764 1782 

Couleau Marc-Antoine 
Laroque-Timbaut 
1756 1775 

Crochepeire Arnaud 
Villeneuve 
1721 1739 

Dellostal Jean-Baptiste 
Agen 
1702 1721 

Delméja Jean-Baptiste 
Norpech 
1729 1747 

Descamps Jean-Baptiste 
Ste-Livrade 
1715 1731 

Descoubès Jacques 
Birac 
1677 1700 

Devin Jean 
Villeneuve 
1753 1771 

Durand Jules 
N-D.de Bias 
1678 1697 

Fabre Pierre 
St-Amand 
1656 1677 

Férault Jean 
Gourdourville 
1654 1680 

Florans Antoine 
Aiguillon 
1719 1735 

Fray Jean 
Agen 
1660 1680 

Gary Guillaume 
Villeneuve 
1734 1749 

Gignoux Antoine 
Golfech 
1682 1700 

Hérial Jean 
Casseneuil 
1693 1711 

Jabrès Charles-Joseph 
N-D. de Chardonnet 
1682 1697 

Labarrière Joseph 
Villeneuve 
1685 1702 

Laboubée Joseph 
Agen 
1726 1744 

Lacoste Pierre 
Pommevic 
1735 1752 

Lacroix Guillaume
? 
1743 1759 

Laffon Jean-François 
Agen 
1699 1721 

La Grèze Césaire
? 
1706 1724 
Laporte Antoine 
St-Étienne 
1686 1702 

Laullière Bertrand 
? 
1765 1781 

Laval Louis 
Labarthe 
1710 1728 

Lavergne Etienne 
Villeréal 
1730 1762 

Laviole Jean 
St-Paul-le-Jeune 
1703 1722 

Lescases Jean 
St-Pardoux 
1708 1727 

Martin Jean 
Ste-Livrade 
1769 1785 

Mazac Pierre 
St-Caprais de Lerm 
1688 1703 

Mazaré Bernard 
Montaigu 
1755 1772 

Méric François 
Agen 
1686 1705 

Méric Jacques 
Agen 
1691 1711 

Merle Jean 
Aiguillon 
1717 1735 

Monméjan Henri 
Port Ste Marie 
1653 1671 

Monteils (Augustin de) 
Agen 
1643 1664 

Morel Jean-Pierre 
Monbalen 
1703 1722 

Mouran Antoine-Joseph 
Agen 
1766 1783 

Nonlabade Pierre 
Magnac 
         1679 

Plantay Barthelemy 
Agen 
         1771 

Planton Claude 
Villeneuve 
1768 1784 

Rambeau Guillaume 
Vjlleneuve 
1749 1766 

Salbaing François 
Ste Livrade 
1699 1721 

Serret Pierre 
Agen 
1706 1725 

Taillade François 
Villeneuve 
1685 1701 

Talhié Antoine 
Villeneuve 
1691 1713 

Talhié Jacques 
Villeneuve 
1700 1718 

Tessandier Jean 
Ste-Foy-la-Grande 
1694 1712 

Vayssière Antoine 
Hautefage 
1710 1725 

Vayssière Joseph 
Hautefage 
1713 1732 

Vignes Arnaud 
Ste-Livrade 
1703 1722 

Vignes Jean-Baptiste 
Ste-Livrade 
1699 1719 

Villeneuve Jean-Baptist.
Villeneuve 
1717 1735 
Clercs

Defaure Louis-Abraham 
Tournon 
1769 1786 

Delaunet François 
Agen 
1661 1679 

Fondard-Descourti Fr. 
? 
1756 1775 

Fregeson 
Villeneuve 
1698 1718 

Grenier Jean-Joseph
? 
1761 1779 

Plensey Barthelemy 
Bois-de-Ste-Marie 
1763 1777 

Renaud J.B.Georges 
Agen 
1738 1758 
Frères

Allemand Antoine 
La maurelle 
1677 1695 

Antoine 
St-Amans 

Antoni Jean-Jacques 
Ste-Livrade 
1698 1730 

Athané Pierre 
Lusignan 
1638 1668 

Aurière Jean-Baptiste 
Ste-Livrade 
1708 1726 

Balade Pierre 
Agen 
1748 1777 

Bichet Jean 
Dominipech 
1718 1741 

Bonnet Pierre 
Domenac 
1662 1682 

Brossard Pierre 
Ste-Livrade 
1703 1719 

Bru Étienne 
St-Caprais 
1754 1773 

Bru Jean 
St-Caprais de Lerm 
1743 1765 

Casaux Jean 
Brou, N-D.La Rose 
1624 1648 

Cavalié Jean 
Louzy ??? 
1695 1720 

Claverie Jacques 
St-Pierre-Ritombard
1622 1641 

Dathia Pierre 
St-Arnaud 
1726 1752 

Dellerm Guillaume 
Monviel 
1692 1715 

Ducauze Pierre 
Galapian 
1671 1692 

Dumont Pierre 
Monaigu 
         1713 

Dupont Pierre 
Port-Ste-Marie 
1662 1686 

Florans Marc-Antoine 
Aiguillon 
1718 1735 

Fourtané Jean 
Villeneuve 
         1761 

Gaubert Pierre 
Ste-Livrade 
1648 1676 

Gazet Bernard 
Ste-Livrade 
1625 1647 

Gazevert François 
Ste-Foy 
1615 1643 

Grasset Pierre 
Agen 
1726 1746 

Jullie Pierre 
Casseneuil 
1631 1649 

Lalleman Jean 
Lamaurelle 
1682 1704 

Launet Antoine 
Serres 
1740 1767 

Lugas Pierre 
St-Côme 
1663 1679 

Maydieu Antoine 
Roubi 
1762 1784 

Ivlazaré Bernard 
Montaigu 
1746 1772 

Nolot Pierre 
St-Barthelemy 
1632 1654 

Pignol Jean 
Ficalbe ? 
1710 1728 

Rafy Joseph 
Cours 
1728 1765 

Rey Antoine 
Port-Ste-Marie 
1662 1685 

Roques Jacques 
Montagnac 
1729 1756 

Roy Antoine 
Agen 
1664 1682 

Saigné François-Jean 
Sembas 
1724 1753 

Salé Jean 
Birac 
1657 1685 

Tiersdebart Pierre 
Pommevic 
1748 1768
Ouvrages consultés depuis la rédaction de cette étude  :

– Abbé R-L Ales  : Histoire de la ville d’Aiguillon et de ses environs – Agen, 1895.

– Philippe Lauzun  : Les couvents dans la ville d’Agen avant 1789, 2 vol. – Agen 1893.

– Abbé Durengues : Pouillé Historique du diocèse d’Agen pour l’année 1785 – Agen, Ferron, 1894.

– Labenazie  : Annales d’Agen par Labenazie… colligées par Darribeau de Lacassagne – Agen, 1886.

– Hébrard  : Le couvent des Sœurs de St-Joseph ou des pauvres Filles orphelines d’Agen – Agen, 1886.

– Abbé Durengues : La misère dans l’Agenais en 1774 – Agen, 1895.
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54) A.N., s. 6.700 
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66) Durengues, Vie de M. Hébert, Évêque et Comte d'Agen (Agen,1898) p.61. 

67) Durengues, op.cit., p.58 

68) Arch.St-Laz., carton : Agen, copie 

69) Annales d'Agen (1886), p.151 

70) A.N., s. 6.700 

71) Durengues, op.cit., p.125 n.1 
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73) Annales de la Cong.de la Mission, 1882, pp.357-359 

74) Sur le texte imprimé, il a été marqué à l'encre "sous-diacre" et le mot "prêtre" a été rayé. 

75) A.D., Bordeaux, I B. 45, fol.181 v° 

76) Relations abrégées, p.579-581 
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79) Durengues, L'Église d'Agen pendant la Révolution, p.79 
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82) A.D., Agen, L. 116 
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84) A.D., Agen, L. 48 

85) A.D., Agen, L. 59 

86) A.D., Agen, L. 61 
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88) Arch.St-Laz., carton, où existent plusieurs lettres de M. Mouran à M. Verbert. 

89) Voir p. 43 
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91) Coste, VIII, 195 92) . 

92) Voir page 39 

93) Voir page 27 

94) Voir page 43 

95) Coste, V, 27-28 

96) Voir page 9 

97) Coste, V, 82 

98) Voir page 37 

99) Degert, op.cit., II, p. 115. — Référence aux Nouvelles ecclésiastiques, 1730, p.200. 

100) Coste, IV, 569 

101) Arch.municip., Agen, BB.62, Livre des Jurades 

102) Voir page 54 

103) A.N., S. 6.700.   [88] 
LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE

Supérieurs

1648-1650 
Delattre Guillaume
1688-1690 
Férault Jean
1650-1651 
Grimal François
1690-1694 
Admirault Claude
1651-1665 
Ménestrier Edme
1694-1696 
Renauld Mathurin
1665-1666 
Cruoly Donat
1696-1736 
Révérend Jacques
1666-1672 
Thieulin René
1736-1738
Jagot Pierre
1672-1685 
Ménestrier Edme
1738-1777 
Mauranne Guillaume
1685-1688 
Lavalette (Jean de) 
1777-1791 
Cambrès Jean 

Prêtres

Admirault Claude, 1656, 166m, sup.en 1690-1694 
Auziès Mathieu, 1747 

Baclès Jean-Vincent, 1738-1740 
Beaulac Joseph, 1648, 1655 
Belly Jean-Pierre, 1713 
Brasseur Toussaint, 1682 
Brousse Marc-Antoine, 1786-1787 

Cambrès Jean, 1776, 1777, sup. en 1777-1791 
Carra Étienne, 1775 

Cautenet Antoine, 1789, 90 

Cellard Jean-Baptiste, 1790 

Certain Jean, 1694, 95 

Chaubet Jacques, 1736, 37 ; 1747-1750 
Cruoly Donat, sup.en 1665-1666 
Delattre Guillaume, sup. en 1648-1650 
Demaisons Pierre-Louis, 1701-1702 
Didolet Christophe, 1658, 59, 69 
Dissac Joseph, 1786 

Dourland Pierre-François, 1786-1787 

Dupré , 1780 

Dérault Jean, sup. en 1688-1690 
Florans Antoine, 1744 

Fournier François, 1649-1658 

Gaultier, 1690 

Grimal François, sup. en 1650-1651 
Jabrès Charles-Joseph, 1727 

Jagot Pierre, sup.en 1736-1738 

Jaubert Léon, 1733 

Labarthe Antoine, 1775, 89, 92 

Laboubée Joseph, 1748 

Lavalette (Jean de), sup. en 1685-1688 

Mauranne Guillaume, sup. en 1738-1777 

Mazaré Bernard, 1789, 91 

Ménestrier Edme, 1648-1651, sup. en 1651-1665, proc. 1665-1672 ; 
sup. en 1672-1685 
Mouran Antoine-Joseph, 1784-1791 

Piron René, 1677, 1685 

Poirier Pierre, 1669 

Renauld Mathurin, sup. en 1694-1696   [89] 
Révérend Jacques, 1688-1696, sup. en 1696-1736 
Rhodes Pierre, 1704-1706 

Thieulin René, 1660-1666, sup.en 1666-1672 ; proc. 1672-1673 
Frères 

Allemand Antoine Louis, 1695, 97 

Antoine Raymond, 1678, 80 

Balade Pierre, 1777, 80 

Blanc Pierre, vers 1668 

Bourguet Guillaume, 1790 

Bru Étienne, 1790 

Core Corentin, 1742-1748 
Degrie Jean, 1779 

Dellac Antoine, 1783, 85 
Dellerm Guillaume, 1716, 17 
Dubosc Germain, 1739-1740, 1790 
Dupont Pierre, 1686, 88 

Dupuich Antoine, 1651 

Florans Marc-Antoine, 1744 
Jullie Pierre, 1656, 1670 
Lacoste Antoine, 1753 

Leclerc Pierre, 1655, 56 
Maydieu Antoine, 1790 

Moravy Pierre, 1741-1742 

Naulet Antoine, 1790 

Richard Jean, 1778 

Rigal François, 1755, 56 
Robin Jacques, 1659 

Roques Jacques, 1754, 56 
Sarlat Guillaume, 1709, 1711. [90] 

Note supplémentaire. 

Agen, Thèses publiques, mettre p.79
Extrait de Philippe Lauzun "Les couvents de la ville d'Agen avant 1789”, p.124.

"En 1738, se tint à Agen le Chapitre provincial des Cordeliers. 

C'est ce que nous apprend une femme d'esprit qui, dans une lettre adressée à son père, le 9 mai de cette année, joint a cette nouvelle d'autres bruits qui circulaient en ville à l'occasion de la réunion, et apprécié à sa façon les incidents qui se passèrent à cette époque au Couvent des Cordeliers d'Agen. Voici un fragment de cette lettre, trop curieuse pour que nous ne l'insérions pas, de Madame le Marquise de Chateaurenard, née de Miran. 
"Pour les nouvelles de la ville, il n'yen a d'autre que l'arrivée de l'Évêque (de Chabannes), qui y vient pour y voir soutenir des thèses que les Cordeliers qui sont ici au nombre de cent, parce qu'ils y tiennent chapitre, lui ont dédiées. Il y eut même une grande querelle aux premières qui y ont été soutenues, sur la préséance que les Moines voulaient avoir sur les Lazaristes, pour argumenter les premiers. Un Carme, député du corps monastique, ne voulut jamais laisser argumenter le Lazariste le premier, quoique Mgr l'Évêque l'eut ordonné et eut envoyé M. l'Archidiacre pour le faire exécuter, qui voulut en imposer au Carme qui l'apostropha. Aussi Mgr l'Évêque très piqué, a interdit tous les Carmes de son diocèse. Le Prieur des Grands Carmes fut à Montbran pour s'excuser auprès du Prélat et désavouer frère Guanet son inférieur. L'Évêque ne voulut point l'entendre et lui dit que, quand il aurait renvoyé le Carme de la Communauté d'Agen, il l'écouterait. Les autres communautés ont désavoué leur député : aussy ils disent qu'il avait passé les ordres. Il y eut des thèses aussi dédiées au premier président de Bordeaux... etc…" (pp.124-125). 
Philippe Lauzun, Les couvents de la ville d'Agen, p. 407. 

"L'année suivante, le 5 juin 1684, Mascaron posa en grande solennité la première pierre du nouvel édifice. Voici, d'après Labrunie, l'inscription qu'il fit mettre dans les fondements, et qui doit s'y trouver encore : 

"In Nomine sanctisimae Trinitatis, Anno Domini 1684, Innocentio XI summo Pontifice, regante in Galliis Ludovico magno hujus nomine XIV ; Julius Mascaron, Episcopus et Comes Aginnensis, regi a sacris concionibus, seminarii clericorum domum quam Presbiteri Congregationis Nissionis, cum laude sed magno cum incommodo intra muros regebant, in hune locum transtulit, latius et magnificentius oedificandum ; primum in fundamentis lapidem posuit, die mensis junii quinta. Surgat sanctissima domus usque ad consummationem, et dignos Deo alumnos subministret, aspirante eo preter quem fundamentum nemo ponere potest, et in quo omnis oedificatio constructa crescit". 

Saint-Amans rapporte, dans ses Antiquités, que lorsqu'on creusa les fossés du Grand Séminaire, pour y bâtir les fondements, en cette même année 1684, on y découvrit un autel de marbre blanc dédié à une divinité tutélaire inconnue, en même temps qu'une tablette de marbre taillée en corniche, avec cette inscription : Pro saluti Claudii Rufi. Il ajoute que ces deux objets furent encastrés dans le mur d'enceinte du jardin du Grand Séminaire, quand on le construisit quelque temps après, et qu’ils y sont resté jusqu’à la Révolution, époque où ils entrèrent dans sa propre collection. [91] 

Extrait de Philippe Lauzun "Les couvents de la ville d'Agen avant 1789”,
Béatification de M. Vincent 

"Le 2 septembre 1730, les Pères du séminaire prirent l'initiative de faire célébrer, en grande pompe, la fête de la béatification de St Vincent de Paul, leur fondateur. Voici les détails que nous en donne le journal des Consuls (Arch. munic., BB 73) 

"Le 2 septembre I730, Messieurs les Directeurs du Séminaire seraient venus dans la Chambre du Conseil pour nous prier d'Assister à la cérémonie qui devait se faire à l'occasion de la béatification de Saint-Vincent de Paul dans l'église des Dames religieuses de la Visitation. Et comme la procession devait de faire le lendemain avec le chapitre cathédral et que nous n'avions pas été invités suivant l'usage par ledit chapitre, nous délibérâmes que nous nous rendrions dans l'église des Dames religieuses de la Visitation, où nous dévions prendre nos robes consulaires, pour assister à ladite cérémonie. Le chapitre cathédral, s'étant aperçu de leur manquement, nous envoya le matin vers les huit heures leur bedeau pour nous prier de leur faire l'honneur d'assister à leur procession, ce qui nous détermina à délibérer que nous y assisterions. Et l'heure étant venue, nous serions partis de l'Hôtel de Ville, revêtus de nos robes consulaires, précède de notre guet, pour nous rendre dans l'église Cathédrale ; et après midy, nous aurions observé le même ordre pour assister à vespres, sermon et bénédiction. 

Le lendemain nous assistâmes à la même cérémonie et dans le même ordre, ayant été invités la veille par MM. les Curés qui firent leur procession. 

Le troisième et dernier jour, ayant été pareillement invités la veille par MM. du chapitres collégial, nous aurions assisté à leur procession dans le même ordre que dessus" 

(Lauzun, p. 412-413). [92] 
Dans une circulaire en date du 01/01/1733, la Supérieure du Monastère de la Visitation d’Agen, Sr Marie-Suzabb de Pomiers écrit  : «J’ai oublié de dire à vos Charités que MM. du Séminaire nous ont fait l’honneur de choisir notre église pour y faire la cérémnie de la Béatification du Bx Vincent de Paul. Nous ne vous ferons pas le détail de la décoration où rien ne manquait pour la magnificence et pour l’arrangement ; il y eut des messes à cinq autels depuis les 5 h. 00 du matin jusqu’à midi, et trois beaux panégyriques prononcés par MM. les Chanoines de la Cathédrale et Collègiale de cette ville.»
Grand Séminaire d'Agen
Inventaire du 29 juillet 1790

État des biens et des revenus du Grand Séminaire d'Agen 
1. Un enclos, jardin potager, vignes, pré et avenue attaché et contigu à la maison, d'un revenu annuel de 500 livres. 

2. La prairie de Pommevic, située dans le district de Valence, département de Lot-et-Garonne ; En qualité d'usufruitier le séminaire perçoit la dîme sur la paroisse de Pommevic et de Goudourville, son annexe, duquel prieuré dépend aussi un château, un pré et deux jardins, le tout affermé pour près de 8200 livres de revenu annuel. 

3. La jouissance de certaines rentes seigneuriales, dépendant dudit prieuré de Pommevic, s'élevant à la somme annuelle de 1068 liv. 
4. Un autre prieuré, appelé de Corconac, commune de Monflanquin, affermé annuellement 2600 livres. 

5. Comme prieur de Corconac, le Séminaire est en même temps seigneur suzerain de deux fiefs possèdés par les sieurs de Paloque et Laberie St-Sulpice dans la même juridiction de Monflanquin, et d'un petit moulin à eau sur la Lède, le tout rapportant par an 15 liv. 

6. Le domaine de Tricaut, situé dans la paroisse de Bazens, jurisdiction du Port-Ste-Marie, affermé annuellement 360 livres. 

7. Un bois taillis en dépendant, d'un revenu annuel de vingt liv. 

8. Un autre domaine, appelé du Payrat ou Lacapelette, situé dans la jurisdiction d'Agen, affermé annuellement 1000 livres 
9. Un autre domaine appelé de Malère, paroisse de Mérens, juridiction d'Agen, dont le produit s'élève annuellement à la somme de 1085 livres. 
10. Un autre domaine appelé de Cauzeli ou Cabuzières, dit de Saint-Ferréol, paroisse de Saint-Ferréol, jurisdiction d'Agen, un produit annuel de 840 livres. 

11. Certains bois taillis, dépendants de ces deux derniers domaines, d'un revenu annuel de 300 livres. 

12. Quatre vignes, situées à l'Ermitage, à Toucaud, à Castillon et à La Salève, rapportant ensemble 223 livres. 

13. Une maison, jardin et pièce de terre, à Malconte, paroisse Sainte-Foy d'Agen, affermés par an 200 livres. 

14. Une petite rente de 15 livres. 

15. Une pension ou redevance annuelle par le clergé du diocèse d'Agen, de 900 livres. 

16. Enfin, la somme de 500 livres de rente, que paie par an au séminaire Mgr l'Évêque d'Agen, "à titre d'indemnité d'une partie de l'enclos et terre labourable que ledit Séminaire lui a cédé pour l'emplacement et jardin du nouveau Palais épiscopal". 
(D'après Lauzun, Les couvents… etc., I. pp. 414-416). [93]
État des revenus et des charges du Séminaire d’Agen pour 1790

(d’après Durennes, Pouillé… p. 156 & ss)
Revenus

- Un enclos, jardin, potager, vignes pré, et avenue, attaché et contigu à la maison, d'un revenu annuel de 500 livres 
500 liv.
- Le prieuré de Pommevic duquel dépendaient les dîmes de Pommevic et de Goudourville et aussi un château, un pré et deux jardins, le tout affermé 8.200 livres 
8.200 liv.

- La jouissance de certaines terres seigneuriales, dépendant dudit prieuré de Pommevic, s'élevant à la somme de 1.068 livres 
1.068 liv.
- Un autre prieuré de Corconac, juridiction de Monflanquin, affermé annuellement 2.600 Livres 
2.600 liv.

- Comme prieur de Corconac, le Séminaire est en même temps seigneur suzerain de deux fiefs possédés par les sieurs Paloque et Laborie de Saint-Sulpice et d'un petit moulin à eau sur la Lède, le tout rapportant par an 15 livres 
15 liv.

- Le domaine de Tricaut, situé dans la paroisse de Bazens, affermé 500 liv. 
500 liv.
- Un bois taillis en dépendant d'un revenu annuel de 20 liv. 
20 liv.
- Un autre domaine appelé du Payrat ou Lacapelette, situé sur la paroisse de ce nom, affermé 1000 livres 
1000 liv.

- Un autre domaine, appelé de Malère, paroisse de Mérens, affermé 1085 livres,
1085 liv.
- Un autre domaine, appelé de Cauzelis ou Cabuzières, paroisse de Saint-Ferréol, affermé 840 livres 
840 liv.
- Certains bois taillis dépendants de ces deux domaines, d'un revenu annuel de 300 livres 
300 liv.
- Quatre vignes situées à l'Ermitage, à Toucaud, à Castillon et à la Salève, rapportant ensemble 223 livres 
223 liv.
- Une maison, jardin et pièce de terre à Malconte, paroisse Sainte-Foy d'Agen, le tout affermé 200 livres 
200 liv.
- Une petite rente de 15 livres provenant d'un petit fief en menu cens répandu sur plusieurs maisons et jardin du faubourg de la Porte-Neuve 
15 liv.
- Une pension ou redevance annuelle par le clergé du diocèse d'Agen, 900 livres 
900 liv.
- Enfin la rente de 500 livres payée par l'Évêché et provenant de la cession d'une partie de l'enclos 
500 liv.

Total des revenus  : 
17.826 liv. 

Charges

- Décimes  : 
2416 liv. 
- Tailles  : 
251 liv. 7 s 
- Le Séminaire est obligé de nourrir et entretenir annuellement pendant le temps classique neuf ecclésiastiques dont quatre sont à la nomination de l'Évêque d'Agen, quatre de l'abbé de Moissac et le neuvième du Chapitre de Moissac. Cette neuvième pension est payée au Séminaire de Cahors. Cela en vertu de l'union faite du prieuré de Pommevic au Séminaire d'Agen, par l'Évêque d'Agen en conséquence du testament de feu M. Hugues de Lasserre, ancien prieur de Pommevic. 

- En conséquence de l'union faite du prieuré de Corconac et la Sauvetat, son annexe, le Séminaire est chargé de deux [94] pensions dont une à la nomination du prieur de Catus en Querci, l'autre à celle de l'Évêque d'Agen. 

- Une autre pension est payable par le Séminaire d'Agen au Séminaire d'Aire. Elle a été fondée par M. Louis de Lafausse avocat au Grand Conseil, en 1661, moyennant 1000 livres. Les intérêts ne suffisant pas à payer cette pension, celle-ci est suspendue une année sur trois, par convention entre MM. Beaujac, Évêque d'Aire et Chabannes, Évêque d'Agen. 

- Une autre place pour un séminariste pauvre a été fondée par deux particuliers. (note ci-contre) 

- Ces treize places gratuites font 
3.900 liv.
- Gages de six domestiques 
1.500 liv.
- Portions congrues du curé et du vicaire de Corconac 
975 liv.
- Entretien de leurs églises 
200 liv.
- Entretien des églises de Pommevic et Gourdourville 
150 liv.
- Entretien du château prieural, frais de justice et nourriture des enfants trouvés qui incombent aux seigneurs hauts justiciers 
100 liv.

- Pour les pauvres de Pommevic 
120 liv.
- Entretien du séminaire 
200 liv.
- Rente constituée d'un capital de 1000 liv. ; pour les pauvres d'Albiac 
50 liv.
- Rente constituée au couvent de Notre-Dame d'Agen 
72 liv.
- Rentes seigneuriales au seigneur de Castelnoubel 
72 liv.
- Rentes à d'autres seigneurs 
18 liv.
- Redevance à la Congrégation de la Mission 
1.224 liv.
- Pour des missions de neuf ans en neuf ans à  Fauguerolles, Corconac et Saint-Sixte 
200 liv.
- Distribution annuelle de 150 livres aux pauvres provenant de fondations 
150 liv.
- Trois cent soixante-dix-huit messes de fondation 
283 liv.
- Deux grand'messes 
6 liv.
Total des charges 
11.887 liv.17 s.
Revenu net = 17.826 livres - 11.887 liv. 17 sols = 5.938 1. 3 sols 

«La treizième bourse portait le nom de place de l’Inconnu, parce que celui qui l’avait fondée avait gardé l’anonymat. Cette personne avait donné 3.000 livres portant 150 livres de revenu et 500 livres pour l’amortissement. Le revenu était insuffisant pour l’entretien d’un clerc pendant neuf mois.  On lui adjoignait une rente de 50 livres léguées pour le même objet, en 1684, par M. Germain, curé de Fauguerolles. La pension réglementaire étant de 300 livres, il y avait encore 100 livres de déficit. (Durengues, Pouillé… p. 712)
Les directeurs sont : 

• Jean Cambres, supérieur, digne vieillard presque octogénaire. Il refusera de prêter le serment en 1791. 

• Antoine Labarthe, professeur de théologie, assistant et syndic, né à Aubiac en 1740. Il ne prêtera pas le serment en 1791, il sera néanmoins élu évêque constitutionnel du département de Lot-et-Garonne. Il aura la sagesse de refuser, mais il prêtera le serment de Liberté-Égalité et abdiquera en 1794. Il se rétractera de bonne heure et sera nommé successivement desservant de Pléchac et d'Aubiac après le Concordat. Il a la réputation d'être très instruit et très vertueux et il l'est en effet si toutefois la vertu peut s'allier avec beaucoup de faiblesse. 

• Antoine Cautenet, professeur de morale, originaire de Vesoul en Franche-Comté. Il prêtera tous les serments, sera élu curé de Monbusq en 1792 et nommé successivement curé de Jautan et de Fals après le Concordat. 

• Jean-Baptiste Cellard, clerc-tonsuré, directeur des cérémonies et du chant. 

(Durengues, Pouillé, p. 157-158) 

Béatification de Jeanne de Chantal (note de la page 66) 
1752. Le séminaire prit part aux fêtes de la béatification de Jeanne de Chantal, qui eurent lieu au couvent de la Visitation, en novembre 1752, et avaient été retardées par l’aménagement d’une chapelle en son honneur.

Dans une lettre du 12 novembre 1753, la R.M. Supérieure écrit : “…la veille des trois jours, messieurs du séminaire vinrent processionnellement à notre église. Après les prières ordinaires, on fit la lecture du bref, qui fut suivi du chant du Te deum, des vêpres et de la bénédiction du très Saint Sacrement.

Le lendemain, sixième de novembre, premier jour de notre triduum, Monseigneur notre illustre Prélat y vint en procession avec son chapitre, suivi du séminaire.

Messieurs du présidial et du corps de ville se firent un devoir de piété de s’y rendre. On y chanta la messe avec beaucoup de goût et de méthode ; les enfants de chœur y firent merveille. L’après-midi, Monseigneur y revint avec la même solennité ; on chanta vêpres avec autant de mélodie que la messe, qui furent suivies d’un très beau sermon prononcé par un ecclésiastique choisi par le chapitre de la cathédrale, qui mit dans le plus grand jour la sainteté de notre bienheureuse Mère. Monseigneur donna la bénédiction, qui fut terminée par le Te Deum, qu’on poursuivit en s’en retournant.

Le second jour fut rempli par Messieurs du Séminaire, qui est très nombreux, accompagnés du Présidial et du corps de ville. 

Le troisième fut par l’insigne chapitre de la Collégiale Saint-Caprais. Ces deux jours se passèrent dans le même ordre et cérémonies que le premier, y ayant eu aussi de très éloquents discours sur le même sujet, qui ont fait l’admiration tant des citoyens que des étrangers qui y ont assisté en très grand nombre, ce qui nous faisait craindre la confusion… etc…” (Lauzun, Les Couvents… II. 305)

Scanné le 31 août 2008 Cl. L

� M. Contassot fait sans doute une erreur, Mgr Claude Joly était mort le 21 octobre 1678, il s’agit de Mgr Jules Mascaron, son sucesseur.





